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AGRICULTURE 


raÉORIQUE ET PRATIQUE 


Tant des Jardins potagers et fruitiers , que 
de la Campagne en général , d’après 
les principes de Laquintinïe, Rozier , 
* Miller , DimASiEL , Mémoires de la 
Société Economique de Berne „ &c. &c. ^ 
avec les Planches néçessiaixes à Pintel- 
ligencô des. Cultivateurs. , 


TOME QUATRIEME 

DIXIEME parti; 
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L’AGRICUTURE 

P R A T I Q U E; 



S E C T I O N I I. • , , 

JD U sol d^un légumier et de sa 
piéparatiori. 

\ Voulez -"vous avoir, des légumes mons- 
trueux pour la grosseur ; aj^ez un fonds de , 
terre de deux pieds environ , uniquement 
composé de débris- de couches^, de débris 
de végétaux unis à quantité de fumiers,»; 
enfin une quant; té d'eau suiEsante'aux arro- . r 
semens. Ces légumes seront magnifiques à 
la vue ; mais le goût scra-t- il satisfait ?non; 
ils seul iront l’eau et le fumier. Les laitues , 
les herbages que l’on cultive en hollande , \ 

sont monstrueux par leurs volumes, ils éton- 
nent , et voilà tout. Leur graine transpor- 
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tée et semée ailleurs , quand les circons- 
tances ne sont pas égales , la plante ac- 
quiert en qualité ,,en saveur, ce qu’elle' 
perd en volume , et semée plusieurs fois 
de suite dans un' terrein , médiocre , elle 
revient par dégénérescence au premier point 
dont elle est partie , sur-tout s’il y a une 
grande dilï’érence dans le climat. 

Désirez-vous obtenir des légumes bons 
et bien savoureux 5 ayez une terre franche , 
modérément fumée et arrosée ; mais ce 

I ^ ^ 

n’est ])as le compte des raaraichers', il leur 
faut du beau et’ du , promptement venu ; la 
'qualité leur importé peu. 

C’est d’après l’im ou l’autre de ces points 
de vue , qu’il faut choisir le sol d’an jardin.' 
Comme on n’est pas toujours le maître du 
,choix , l’art doit suppléer à la nature , et 
,il en coûté beaucoup lorsqu’on veut la 
.nialiriser. C’est au propriétaire à examiner 
le but qu’il se propose ; il travaille sà se 
procurer des légumes pour §a consomma' 
tion , ou pour en Jfaire vendre la plus 
^grande partie. Dans ce cas , qu’il disposé 
• donc le sol de son jardin en conséquence j 
voici une loi générale , capable de servir de 
.base à la culture de tous les légumes en 
.générsl. L’inspection des racines décide 
la JB turc et la profondciur du sol quileu^ 
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eonvient. Les plantes potagères sont ou à 
racines fibreuses , ou à racines pivotantes, 
il est clair que les premières n^exigent pas 
un grand fonds de terrée , puisque leurs 
racines ne s’enfoncent qu’à cinq oix six 
pouces dje profondeur. Les secondes', au < 
contraire demandent une terre qui ait' 
du fond", et une terre peu tenace. Sans 
l’une et l’autre de ces conditions , elles 
ne pivoteront jamais bien. Or , si le terrein 
n’est pas préparé par les mains de la na- 
ture , il faut le faire ou renqjiccr à une 
bonne culture. Afin de diminuer les frais , 
le propriétaire destinei'a une parlie de son 
terrein' aux plantes à racines fibreuses , et 
l’autre aux racines pivotantes , et lui don- 
nera par le travail ou par le mélange des 
ferres , la profondeur convenable. Il est aisé , 
dans le fond d’un cabinet, de prescrh'e de 
pareilles (règles ; il n’e'n est pas ainsi lors- 
qu’il s’agit de les mettre en pratique j 
le travail est long , pénible , très-dispen- 
dieux et souvent trop au-dessus des moyens 
du cultivateur ordinaire : Celui’ qui se 
trouvera dans ce cas , doit se résoudre à 
ne défoncer ou à , ne mélanger chaque 
année qu’une étendue proportionnée à ses 
facultés ; s’il emprunte pour accélérer l’o- 
pération , c’est folie. 

y ‘ • « - . . 
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‘11 n’est pas possible d'attendre aucuisi. 
6'üccès , si on rencontre une terre argll^ 
îcuse ; la préparation qu’elle demande , 
coûteroit plus que l’achat du sol. Laterr» 
rougeâtre que le cultivateur appelle aigre, 
est dans le meme cas • elle est bonne , 
tout au plus, à la culture des navets. Uu • 
des grands défauts de la terre pour les 
jardins est d’être trop forte , trop com- 
pacte , trop liante ; elle retient l’eau cprè» 
les pluies , se serre , s’aglutine et se cré- 
Vasse par ’a^ sécheresse. Lorsque le local 
ou la néceibité contraignent à la travailler ,, 
la seule ressource consiste à y transporter- 
beaucoup de sable lin , des cendres , de la- . 
chaux , de la marne , de grands amas 
feuilles , et toutes sortes d’herbe.s , afiri 
d’en diviser les pores. Malgré cela , ’ ert 
supposant meme tous ces objets l'éunis et 
transportés à peu de frais , ce ne sg^a qu’a- 
près la ttoisième ou quatrième année qu»» 
J’ou commencera réellement à jouir du fruit 
«le ses* dépenses et de ses travaux. 

Après avoir reconnu la qualité de la. 
couche supérieure jusqu’à une certaine pro- 
fondeur , on doit s’assurer de la valeur do 
ia couche inférieure. Si celle-ci 4 par exem» 
pie, est sablonneuse ,elle absorbera promp— 
tflinent l'eau de la supérieure, et la jardiss.. 
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«n^rgera de plus fréquens arrosetKcns. Si . 
au contraire elle est argllleuse , il ne' sera 
pas nécessaire (^arroser autant peiidarit 
l'été ; mais dans la saison des pluies , il 
est à craindre que les 'plantes ne pour- 
rissent. Ces attentions jiréliminaires sont 
il. di.spcnsables avant de lixer l'einplacenient* 
d' uu jardin. De ces généralités passons àla 
pratique. - 

Long-temps avant de tracer le plan d'un 
jardin , on doit avoir examiné mûrement 
le.s avantages et les inconvénions du local , / 

,îa position de l’eau, la fncliiîé dans sa dis- 
tribution , la com7nodité pour les charrois , 
le transport commode et^e lieu du dépôt i 
des engrais ; cniln , la position où seront 
construits le logcir.cüt dd javcünier , lo 
Jiangard destiné à mettre à couvert le.s in. >:•- 
fr-umens aléatoires, et le Icrreln de.stiÿéau 
placement des, couch&s,, 'des châssis , des 
serres', etc. suivant l’objet qu'on se pro- '' 
pose. ' . ^ 

Le ])]an et le local une' fois décidée , et 
le jardin trhcé , i! ne s’agit plus qu5 de 
défoncer le soi , afm que dans la suite on 
soit en, état de le travailler par-toiit égale-’ 
ment. Si un particulier alsé^ cntiepvénd la 
«oufeclion d’un jardin , il doit ouvrir dc.s- 
;»llées de communication entre chaque 

5.. . 
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grands carreaux ; celle du milieu et qui coT- 
i;espond à l’eutrée , sera la plus large. Le 
jardin de l'humble maraichey n’a pas be- 
soin de cet agrément ; son but capital est 
de proliter de plus de superficie qu’il est 
possible. 

Les allées tracées , on enlèvera couche 
supérieure de terre , et on la mettra en 
réserve suivant que le terrein total sera 
pierreux ; on excavera les allées , afin de 
recevoir les pierres et les cailloux qui se 
présenteront lors de la fouille générale. 

Le grand point , le point essentiel est' 
de si bien prendre ses précautions , qu’on 
ne soit jamais obligé de manier ou trans- ' 
porter deux fois la meme terre. 

' Si le sol est marécageux ou simplement ^ 
humide , ces pierrailles deviendrout de la 
plus grande utilité , et'serviront à établir, 
des acqueducs , ou filtres ou écouloirs sou- 
terreins , qui transporteront les eaux; au- 
dehors de l’enceinte. Afin d’éviter les ré ’ 
pétitions ^ voyez ce qui sera dit en parlant 
de l’assainissement des prairies. 

La fouille du total de remplacement doit 
' être de trois pieds de profondeur. Si on 
veut économiser., on donnera ce travail à 
l’entreprise , et à tant par toise quaifrée de 
superficie sur la profondeur convenue. Mab' 
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pour ne pas conclure un marché en dupe , 

on commencera à, faire fouiller , à journées 

d'hommes , une ou deux toises , et on ju- , 

•* / 

géra ainsi , toute circonstance égale , quelle 
doit" être la dépense générale , et combien 
' on doit payer par toise. Si on désire con- ^ ^ 
noître bien particulièrement, le prix , il faut ■ 
que le 'propriétaire ne quitte pas un^seul 
moment ses travailleurs , et qu'il calcule 
ensuite à combien lui revient chaque toise. ^ ’ 
S’il s'en rapporte à d’autres yeux, qu’aux 
siens , il est difficile qu’il ne sort pas trom- 
pé. Malgré l’avis q4.ie je donne , mon in- 
tention n’est pas que le propriétaire se 
prévale des lumières qu’il a acquises pour 
ruiner les prlsataires. 11 faut que ces gens 
vivent , et gagnent plus .sur le prix fait , que 
si l’ouvrage avoit été commencé et fini à 
journées , parce qu’ils travaillent beaucoup 
plus J la tâche étant à leur compte , que s’ils ' 
remuoient la terre à journées. Il ne con- 
vient pas non plus que les intérêts du pro- 
priétaire soient lésés ; à prix fait , bien en- 
tendu , il en coûte moins , et l’ouvrage est 
beaucoup plutôt achevé. C’est au proprié- 
taire à veiller ensuite sur la manière dont 
l’opération s’exécute. Pour cet etfêt , il ^ 
I coupe un morceau de l)ois , et marqué la 
longueur de deuj^ ou trois pieds , suivant 
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!% profondeur convenue , ejide temps à au=^ 
fre , il vient sirr le chantier, et enfoncff 
en dilTérens, endroits cette jauge-', afin de^ 
se convaincre que les ouvriers se sont con- 
fonfiés aux conditions admises. Si la jauge 
n'e nfo nce pas, i'o uv r ic r ne ma n q ue r a'pasd’u b ’ 
jccîer qu’elle est arrêtée ou par une pierre , 
on par une motte de terré mal brisée. C’est 
aussi ce que le propriétaire -doit examiner 
aussitôt , eu faisant enlever la terre jus- 
qu’à l’endroit qui présente delà résistance , 
aiin de convaincre^ l’ouvrier de sa l'ripoii- 
Jionc ou de sa négligence à ne pas en- 
lever les pierres , ou à ne pus briser les 
«nottes , comme il y ctoit obligé par l’acte 
ou les conventions du. prix fait:- Si au con- 
traire la résiitauce vient do ce que rouvricT 
n’a pas donné a la traiicliée la profondeur 
convenable , iT doit sur-le-cliamp suspen- 
dre lüut l’ouvrage , juscj^u’à cè que le vice 
soit réparé'. I ai sévérité est nécessaire aveo 
J’ouvrler ; payex-le bien et faites-vous bleu 
servir ] si vous lui passcîv une faute, il en , 
coijr'mettra cent, etvous fhilrçzpar être com-, 
pleltcment sa dupe. ' 

J ',st-il nécessaire , dans la fouille générale 
du sol, de comp-rendre celui sur lequel les. 
allées sont ou doivent être tracées ? Plu- 

J 

sieurs auteurs sont pout\ la positive -, quant. 
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ù moi , je n’y vois qu’une dépense superr 
flue. Les premiers disent : si on ne fouille 
pas tout le terroir , celui des quarreaux; sera 
plus élevé que celui des allées, et elles der 
viendront un cloaque après chaque pluic- 
Lcs seconds Ck)nvien lient du fait ; mais , 
comme il n'existe point dé terrein , ou près»- 
que point , sans pierres, sans graviers , les 
allées sont destinées à les recèvoir , et cei 
gravats les rehausseront", les assainirdnt , 
et i’câu ne pourra pas les détremper , 
sur-tout si on a la précaution de ^es en- 
sabler etde^les niveler lorsque tout Tott^ 
vrage sera liai. C’est donc dans le cas seu- 
lement où il seroit impossible de se pro- 
curer du sable et des pierrailles , qu’il cou- 
riendrok de fouiller la totalité du sol. On 
pourroit encore- éviter les trois quarts, de la 
dépense , en portant sur ces ^allées , et avec 
la brouette , un peu de terre des quarreaux 
voisins: alors les allées seront.de niveau, 
«Il , si l’on veut plus- élevées que I9, 
reste. ■ •" 

Supposons actuellenlent que tout soit 
disposé pour commencer les tranchées suc' 
la longueur ou sur la^largeur d’un quarreau..; 
On comnKMîce. par enlever la (erre de la 
première fouille de trois pieds de profon- 
deur fur quatre à cinq piedç de largeur ,,, 
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et on la porte à l’autre extrémité du quar- 
reau. Les brouettes sont très - commodesi 
pour l’opération } d’ailleurs elles peuvent 
être conduites par des femmes ou par des 
jeunes gens , dont les jourhées sont do 
moitié moins chères que celles des hommes , * 
^et elles font autant d’ouvrages. On peut < 
encore se servir de tombereaux ; mais je 
réponds , d’après ma propre expérience 
que ' ce sec(?nd moyen est plus coûteux. 

La première tranchée ouverte , et la 
terre enlevée , les ouvriers commencent la 
seconde et en jettent la terre derriè- 
re eux , s’ils se servent de pioches ou 
de tête autres instrumens à manches re- 
eburhés , en observant que la terre de 
des.^us soit retournée et forme le dessous. 
Au contraire si l’ouvrier travaille avec la 
bêche , il va à reculons et jette devant îui 
et dans le creux , , la- terre qu’il soulève , 
avec cet outil. Dès que le sol n’est pas^‘ 
pierreux , je préfère la bêche à tout autre* 
instrument, parce que la terre est mieux 
et '‘plus régulièrement divisée, émiettée et 
nivelée. — l.’ouvrier continue ainsi son 
travail , jusqu’à ce qu’il parvienne à l’ex- 
trémité du quarreau.Là il trouve la première 
terre .transpoi'tée , qui lui sert à remplir 
îe vuide formé par la dernière tranchée > 
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-alors le quarrean est complettement dé- 
foiîfcé , et sa superficie se trouve de ni- 
veau. 

Plusieurs particuliers couvrent de fumier 
la superficie du sol à défoncer. Je ne vois 
pas le but de cette opération , à moins que 
le terreln ne soit destiné; à être tout à la 
fois et légumier et fruitier. Dans ce cas , 
l'engrais servira et favorisera raqcroisse- 
inent des racines des arbres qu’on doit plan- 
ter ; mais dans 'un simple légumier , les 
racines des plantes n’iront jamais chercfier 
la nourriture à trois pieds de profondeur j 
ni aucun travail , à jnolns qu’il ne soit 
semblable au premier, ne ramènera jamais 
plus cet engrais à la superficie. Si les tran- 
chées ont été bien couduites , la terre de' 
la superficie , une fois ^retournée ^ doit 
occuper le fond de la tranchée , et celle du 
«fond le dessus. ■ _ 

Dans quel temps doit-on commencer à 
.ouvrir les tranchées ? .Cela dépend des 
saisons , du climat , de la nature du sol 
et de l’époque .à laquelle les ouvriers sont 
le moins occuppés. Dam les départemens 
méridionaux , il convient de comni'cncer \ 
l’opération à la fin de ventôse ou de plu- / 
viose , tifin que la terre ait le temps de 
.s’approprier les iuflu.enfieSjdiP ritmosplicrc , . 
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'de défoncer le sol 'jusqu’à la profonileur ^ 
de quatre pieds , si on ne peut pas faci- 
lement se 'procurer de l’esru pour arroser , 
parce que la terre ainsi prolon dément re- 
tournée , conserve la fraîcheur peu lant plus 
long-temps. Je^deman icrois à ces auteurs 
s’ils pensent de bonne loi que celte terre ' 
se soutiendra toujours ainsi soulevée ; si pe- 
tit à petit elle ne se plombera pas, & ^si 
Kue fois plombée elle, conservera plus dcf 
fraîcheur ’qu’auparaA'ànt ? Je crois au con- 
traire qu’il y aura plus d’évaporation , et 
par conséquent , que les effets, de la sé- 
cheresse se manifesteront bien plus vite. 
Sans la quantité d'eau convenable pour les 
arrosemens , il faut renoncer à toute espèce 
de grand légumier , à moins que l’ou n’ha- 
bite un pays où les pluies soient très fré- 
quentes pendant l’été , et eu ontrr* , nu 
pays où la chaleur soit très-tempérée dans 
cette saison. 

J'ai dit plus haut que le sol des tranchées 
devoit être défoncé à la profondeur de trois 
pieds , mais c’est dans le cas qu’on plante 
des arbres Iruitiers dans. le léguniiei j au- 
, trement la tranchée de deux pieds de pfo-^ 
fondeur est très-suffisante , parce que je ne 
connois point de légumes à racine pivotante 
qui plongent au-deià de.ee leruip. ^ quoi 
Tom. IV 4 
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fiert donc de muUiplier la dépense , et d'en- 
fouir au fond de la üanchée de trois pieds 
la terre de la superlicie qui ne reverra ja- 
mais le jour , et qui devient inutile à la 
nourriture des plantes ? 

Si la fouille a été faite iiumédiatenient 
avant Fliyver , il est à propos de couvrir 

le sol avec du fumier bien consommé , afm 

« 

que les pluies , ies neiges la déUenipent 
et imbibent la terre de sa graisse. Si au 
contraire , la fouille a été faite pendant Thy- 
ver , il convient d’enterrer le fumier à quel- 
ques pouces de profondeur j aliu que l’ar- 
deur du soleil et le courant d’air ne dé- 
truisent & ne fassent pas évaporer ses prin- 
cipes vivifians. Ce que je viens de dire sup- 
pose qu’on n’a pas la puérile envie de -jouir 
du terrein aussi-tot après que le travail 
est fini; Je ne cesserai de répéter ce qui 
« été dit au mot Défricliement et au mot 
Amendement. 11 faut que la terre de des- 
sous jfaîoenée'à la superlicie, ait eu le temps 
d’ètre travaillée et pénétrée par le.s mé- 
téores. On éloigne , il est vrai , le mo- 
ment de jouir mais on jouit ensuite bien 
plus sûrement. 

Jusqu’à, présent tout a été du i-essort des 
manœuvres des journaliers ; ici commence 
le travail du jardinier. Il soudivise ses 
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qaarreaiis en tables ou pltoches , et dis- 
pose le local des petits sentiers de sépara- 
tion. Si le jardin doit être arrosé parirriga- 
tion, il trace le plan des rigoles et celui des 
platles-bandos 5 en un mot , il prépare le 
terrein pour recevoir des plans enracinés, 
ou les semences. 

Le spnple jardin ne demande aucune étu- 
de ; des quarreaux plus ou moins allongés 
sont tout ce qu'il exige. C'est la commo- 
dité , la facilité dans le service , dans l’ar- 
rosement , le transport du fumier qu'il 
faut se procurer par-dessus tout , enfin ne 
rien négliger de ce qui tend à simplifier 
le travail et à diminuer les frais de main- 
d’œuvres.,C’est-là le premier bénéfice. 

Il me reste encore une question à exa- 
miner. Les fouilles ou tranchées plus ou' 
moins profondes sont-elles indispensables 
dans tous les cas lorsqu’il s’agit da créer 
un jardin ? Elles sont très-utiles en géné- 
ral, mais elles.ne sont pas d’une nécessité ab-< 
soluè. Cette distinction tient à la qualité 
' du sol ; en effet , si la couche de terre est 
par elle -même profonde I meublé , riche , \ 
si elle ne retient pas trop d’eau , à quoi ; 
serviront les grandes tranchées ? Si le sol 
est naturellement composé d’un sol gras et 
^fertile , le§ fouilles le rendront d’un côté 

. i ' • 

\ 
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plus perméable à l’eau , et de Tautre plirt 
siiscepliblc d’évaporatibu. les fouilles ont 
pour but de faciliter le pivotement et l’ex- 
terision des racines , et dans les deux cas 
cités , rien ne s’oppose à leur développe- 
ment. Les faraudes fouilles sont donctics- 
inulües a il subit avant de tracer le jardin , 
d’égaliser le torrelii à la charrue , afin d’en- 
lever les broussailles , les toulfes d’herbe f 
et de passer ensuite la herse sur deux la- 
,î)ours croisés , afin de niveler et 'd’égaler 
3e lcrrein. On parviendra par cette mé- 
thode à tracer facilement les allées , et la 
plus légère raie les dessinera et les sépa- 
rera à l’œil, 'du .sol destiné à former les 
quarreaux , les plates-bandes , &c. Le plan ■ 
une fdis tracé , arrêté et fixé par dilTérens 
piquets , il ne s’agit plus que de bien for- , 
mer la superficie , et de donner un foït 
coup de bêche pour l’enterrer. i 

SECTION III. 

Du temps de' semer. 

ly 

Eixer une époque générale pour lès se- . 
mailles, c’est établir l’erreur la plus déci- 
dée , ou bien il faut se contenter d’écrire 
pour vun canton^ isolé , et encore doit-oA 
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subordonner à la manière d’etre des sai- 
sons , les préceptes que l’on donne. Ce- 
pendant comme je ne pni.s traiter ici de 
tous les cantons de la république en particu- 
lier; je me contente d’envisager les deux 
extrémités , célle du midi et du nord , 
comme. les deux qui sont les plus opposées. 
L-es particuliers dont les jardins s'éloignent 
des cxtrcmiles de l’un ou l’autre climat , 
inodilieront l’époque des semailles en rai- 
son do leur éloignement , et sur-tout en 
raison des abris qu'e la nature leur fournit. 

Lille en Flandre et Paris sont des exem- 
ples pour le nord , Marseille et Béziers 
pour le midi. Les deux ^ ^ indiquent qu’il 
faut semer sur couche et sous cloche pouie 
lé^llmat de Paris seulement. La couche 
et la grande paille, au besoin , suiïisènt 
pour l’autre. La seule ^ marque que la 
graine^ demande à être semée dans un lien 
Ibien abrité } le re^te sans * eu pleine terre* 
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Pourpier. i 
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Î petite crêpe, 
grosse tloncle- 
bruue de Hollande, 
cocasse. • ^ 

coquille. ( 

la passion, 
laitue épinard- 

Chicons romains et verts 
Oignons' d’été. 

f fleur, 
cabus. 
de Milan. 

Epinards. 

Cardons. ' . • 

Carottes. 

Scorsonère. 

Endives. 

Chicorées. * ■ 
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Navets. , : 

Raves. 

Raiforts. 
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^ Feves. 

^ Concombres, 
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Endives. 

Chicorées. 

Raii’orts. 

-Navets. ' 

Radis. 

Petites raves. 
Epinards.’ 
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MEDITERRANEE, 
la royale. 

la Versailles, et les memes qu’en jau-' 
vier. ' 

Oignons. , 

Eevei. 

^ Radis. 

^ Petites, raves. ■ 

r 

On sera peut-etre étonné de voir cer- 
taines espèces semées cnaqne mois de l’an- 
iiéc , sur-tout dans les départemehs méri^ 
dionaux , les radix , les épinards par exemple. 

- Sans cette précaution , on n’en auroit à 
cueillir que depuis le mois de vendémiaire 
jusqu’à celui de ventôse ; alors les dernlcr.s 
et, les premiers seroient trop durs après troi 
semaines ou un mois de leur semis. Si on veut 
jouir pendant toute l’année , il faut semer 
souvent, parce que la grande chaleur fait 
promptement monter les plantes en graines- 
On peut dire en général que chaque graine 
est dans le cas d’étre semée à trois époques 
différentes dans les memes années 5 mais il 
faut avoir un jardinier intelligent qui sache 
saisii'Tc moment. Cette classe d’hommes a 

. ' 

' \ 
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Une routine, très-bonne en elle-même, «t 
a»ait q[ue le jour delà fête de tel, saint , il 
convient de semer telle et telle espèce. Si 
la saison est dérangée , ses plantes mon- 
tent en graine , ou ne réussissent point j 
il rejette la faute-sur la qualité de la graine , 
tandis que cela tient à la' constitntion 'de 
la saison qui ne s’acco'rdoit pas avec son 
calendrier. Ce fait prouve encore combien 
les époques générales que l'on prescrit sont 
abusives. 

Le particulier riche croit faire des mei^- 
veilles d’appellcr chez lui des jardiniers 
instruits auprès des grandes villes , sur- 
tout si elles sont éloignées de son canton. 
Cet habile homme sur leque'l il fonde sps 
espérances , sera pendant les deux pre- 
mières années li'ès-inférieur aux jardiniers 
les plus communs du pays , parce qu’il nVu 
connoît pointfle climat ; mais s’il a de l’in- 
teiligence , s'il sait observer et raisonner 
la méthode du pays ; à coup sûr , il la' 
perfectionnera dans la suite. 

Ce seroit perdre ici son temps de pré- 
senter un tableau semblable au firécédent , 
pour indiquer les époques auxquelles on 
doit transplanter les sémis , cueillir les, 
graines , serfouir , enterrer les plantes à 
blanchir , &.c. &c. Tous ces objets dépen- 
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âent du climat , je le répété , on . trans- 
plante lorsque le semis est assez fort , ou 
travaille le pied des plantes, ou les sarcle 
autant de fois qu’elles en* ont besoin j on. 
récolte la graine quand elle est mûre , on 
fait blanchir les cardons, les , 

lorsque les pieds sont assez forts , &c. ckc! 
Il ne faut que des yeux pour juger j les 
préceptes sont abusifs , et l’auteur fait ' pa- 
rade d’une vai.Tie et Inutile érudition à 
moins ^ qu’il n’écrive pour un très-petitcan- 
s’il généralise tout est perdu. , ‘ 

C H A P ,I T R E 1 I. 
jaixlins fi iiitiej's . ' 

Le règne de Louis XiV fut l’époque d- 
la perfection des arts en France, comme 
celui de François I de la renais.same dés 
lettres. L’art des jardins fruiiicrs prit mjo 
nouvelle forme. .Tniouiutinie parut, cl Ic-s ar. 
lires aulrclois livrés à cux-niênie.s,cc'uvrirer.t 
«le leurs branches, de leurs feuillc.s , de icm.s 
Jleurs et de leurs fruit-; , nurlhé etJa rus- 
tic.lé des murs, Lnlin dansées n.ains , b-e 
prit la forme d’un espalier , d’un éventail et 
cl un buisson. Ce 'grand homme opéra une 
révolution pi esfpie aussi entière dansla- ul- 
turc du légumier. 

Tome, iv» ^ 
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Pendant que là Pi ance et l’Europe entière . 
admirolcut et adoptoient les méthodes de 
Xiaquintinie , et qu’on s’extasioit à la vue 
de ses, espaliers , de simples particuliers , 
conduits par le géiiîb de l’observation et de 
l’expérience , perlectionnolent à petit bruit , 
ou plutôt presqu’ignorés , la théorie de la 
taille des arbres. Enfin après dés travaux 
soutenus pendant près d’un siècle , on a 
commencé à se douter que Tes seuls habitans 
du village de IVI^o N x R k u i n , avoieut 
découvert le secret de la nature. Ce n’est 
que depuis quelques auziées que la vérité 
'gagne de proche en proche. 11 faudra bien 
du tems pour que la révolution soit générale 
etcompletle ; on llentà ses anciens préjugés ; 
on les caresse et il est dilhcile d’en secouer , 
le joug. Les partisans de la méthode 
de Laquinllnle ne crohont pas sur paroles , 
et iis di^mamleront des preuves sur la .supé. 
riqrilé de celie des Montreulllois. Sans en - 
trericl dans aucune discussion , je leur dirai 
seuicment, cou voit encore aujourd’hui à 
Montreuil des pêchers plantés à la lin du 
siècle dernier ». Que l’on cite un pareil 
cxeiziple dans les fruitiers de Laqaintinie et 
dans tout le restede îa.Pi-épubllque. Làqulii- 
tinie connut le genre de cul'iire de ces bous -- 
liacaiileurs , mais trop atlatlic h lu méthode 
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qu’il avolt imaginée , et ‘encouragé par 
les louanges qiie la nation lui pro'di- 
guoit , il crut au-dessous de lui, do 
devenir imitateur. 11 avolt l’ait venir lejeuno 
Pépin J cultivateur de Montreuil , qui (ailla 
en sa présence plusieurs arbres , mais La- \ 
quintlnie jaloux, ou enthousiaste desa propre 
métliode, se hata de le congédier , et l’epin. 
de retourner à son village y cultiver l’héri- 
tage de ses pères. 

SECTION PR.EMIERE. 

JDe la -formation des jardins r 

fmitiers, 

- / V 

Ils supposent nécessairement unè plu? 
^ande profondeur à la couche de terre vé- 
gétale que celle des légumiers , afin que le 
pivot des arbres plonge et^s”enfoncp sans 
contrainte , et sur-^tout sans être forcé de ' 
s’étendre horlsontalcment. Ceci demande 
des développemens et éprouvera beaucoup 
de contradiction. Comme chacun a sa ma- 
nière de voir, si on condamne la mienne , ‘ 
je ne force personne à l’adopter. 

J’établis en principes i°. Qu’on ne doit 
planter aucun arbre dépouillé de .son pivot. ' ■ 
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Que tout arbre doit être grett'é franc sur 
franc; il résulte donc de ces deux assertions 
<jue pour se procurer un bon et excellent ' 
jarcliii fruitier , il faut une couche de terre 
qui ait beaucoup de profondeur. On conclu- 
roit à tort que je désapprouve les jardins frui- 
tiers dont la couche de terre franche n’a que 
trois ou quatre pieds, et qui porte sur une 
couche de gravier ou de pierrailles , ect. 
Lorsqu'il n’est pas possible de se, procurer 

un autre sol , on est forcé de se contenter de 

✓ 

celui-la , il est inutile alors de laisser le pivot, 
et de ne planter que' des arbres greffés franc 
sur franc. Ces exceptions ne détruisent pas 
les deux assertions générales , elles les con- 
hrmenf au contraire , pqisque nulle r-èglo 
sans exception. Mais je persiste à dire que < 
celui qui. est assez lieureux pour avoir uii 
grand fond de terre et de bonne terre, doit 
en profiter et en tirer le meilleur parti. Je 
conviens que d«îs arbres ainsi plantés reste- 
ront ])lus long-teras à se mettre à fruit , 
sur-tout s’ils sont taillés suivant la marotte' 
ordinaire ; que certaines espèces réussissent 
) niieu.K greffées sur coigiiassier , sur prunier, 
ect. Il ne s’agit pas ici de quelques excep- 
tions uarliculières , mais de la masse des 
arbres fruitiers considérée dansson ensemble 
Kn suivant les procédés que j’indique, oa 
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ne sei’a pas obligé cIæ remplacer cliaque an- 
née un grand nombre d’arbres et souvent un 
tiers ou une moitié après la première artnéb 
de la ^plantation ; enfin on aura des arbres 
forts et vigoureux qui subsisteront pendant 
plusieurs générations d’hommes. J’ose dire 
plus, si un particulier avoit la paticuce d’at- ' 
tendre, je lui conseiller'ois de semer sur 
place le pépin , le noyau etc. j de cultiver 
leur produit avec les mêmes soins que lea 
semis des pépinières 5 enfin de greftèr lors- 
que les tront's auroient acquis la grosseur 
convenable et déterminée pour recevoir la 
grelFe , La beauté^ et la durée de fais 
' arbres bien conduits , feroient époque 
dans le canton, sur- tout si on n’avoit 
pas eu la manie de les semer trop près les 
uns des autres, on auroit alors l’arbre naturel, 
et l’arbre' clans to,ute sa force. Que l’on con- 
sidère dans une forêt l'arbre venir de briu 
ou celui venu sur souche , et on décidera 
auquel des deux on doit donner la préfô ’ 
rence. Il en est ainsi de l’arbre fruitier. Je 
sais que la greffe s’oppose à la grande et 
naturelle extentiùn de l’arbre , mais par 
’ exemple les abricotiers à noyaux' doux n’ont 
pas besoin d’être grëlTés pour produire leurs 
espèces , ainsi que plusieurs autres fruits à 
noyaux. Je demande si oh pourra comare/ 
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a%'cc eux , pour Ip forqe , pour la vigueur 
un a'u'iooüer , un pcclier gretré sur un pru— 
ïiicr ou sur un amandier , etc. etc. , si le 
pommier ou le poirier sont aussi vigoureux 
gred'és sur c.oignassicr que sur Iranc ? enfin , 
si un arbre quelconque , dont on a supprimé 
ïc pivot, végété aussi rapidement et durs 
autant que celui dont on a ménagé le pivot , 
et sur-tout que celui qui a été semé à de- 
meure ? Nier ces faits ; c’est vouloir se re- 
fuser à l’évidence , il y a très-peu d’excep- 
tions à cette loi. L’on veut 'jouir, et Jouir 
prompteinent, dès-lors il faut contrarier la 
îuature , et rarbre , par uud caducité pré- 
coce , la venge des loix qu’on a violées. 

11 est très-ordinaire de r oir , dans un 
jardin fruitier , les arbres afrults d’été , djau- 
loiuue et d’hiver, mêlés indistinctement les 
uns avec les autres; on ne sépare pas plus 
les arbres dont la végétation a une force, 
par exemple, conune douze de ceux dont le' 
degré I de végétation n’excède pas six. Il 
résulte "de ces bigarrures , qu’une allée , 
.qu’une partie d’un espalier sont dégarnis de 
fruits et de feuilles, tandis que les arbres de 
certaines places en sont chargés. Il vaut 
beaUcr>up"mieux destiner un, emplacement 
pour , chaque espèce en particulier ; par ' 
exemple, tous les Lonsclxrcticns d’été cn- 
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stsmblc , etc. etc. It en est ainsi pour les 
orbres inégaux en végétation. N’cst-il pas' 
plus agréable à voir dans une allée des arbres 
taillés , soit en éventail , soit ou bui.sson , 
et tous ilo la meme l’orce et do la même 
hauteur , plutôt que d’en voir un plus haut , 
l’autre plus bas? Le jardinieraurabe.au tailler 
long oucotirt, par exemple, une arménie 
panachée , scs branches ne s’élèvero'îit , ne 
s’étendront et ne se leuillevont jamais au- 
tant que celles d’un dagobert , etc. , le pre- 
mier aura perdu ses feuilles à la première 
matinée fraiche , tandis que l’autre ne se 
dépouillera qu’aux gelées. Que d’exemples 
pareils il serait facile de rapporter !• 

J’insisfîe ^su^ la séparation des espcce.s , 
afin que le jardinier ne fasse point de méprise 
à la taille. L’homme instruit connoît la qua- 
lité de l’arbre à la seule inspection du bois . 
mais , pour parvenir à ce point de certitude, 
il faut une longue pratique , et sur-tout 
avoir l’art de bien qbserver. Un autre avau- 
tage qui résulte de celte séparation , consiste 
dams la facile cueillette deS fruits , elle 
évite le transport ça et là des échelles , des 
paniers , etc. 

Voici encore une proposition qui pai'oîtra 
paradoxale à bien des gens ; j’o.se avancer 
qu’on doit planter dans les endroits les plus 
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iVoiils et les plus battus des veîits , les arbres j 

à lleui'S les plus piécoces, comme abricotiers, 
pêchers, amandiers , etc. Ces arbres , ori- 
ginaires d’Arménie et de Perse , se trouvent 
. eji France dans un climat bien diilerent ; 

,ccj)endant ils y fleurissent dès que le degré 
, de chaleur de l’atmosphère est le môme que 
celui qui les mettoit en fleur dans leur pays 
natal; ils ont beau avoir changé de climat, 

• ils obéissent , quand les circonstances ne 

^ î;’y opposent pas , à la loi que la nature leur 

a assignée dans le nouveau. Aussi voit-on , 
lorsque les fortes gelées sont tardives , des 
pêchers, des amandiers lleuvir an coramence- 
\ ment de nivôse et souvent de pluviôse; or, 

en plaçant ces arbres dans Fendroit le plu^ ^ 
, ' froid et le plus exposé aux grands courans*'- 
d’air , ils ne fleuriront pas en pure perte , 
ni si-tôt que les autres arbres de leur espèce, 
plantés contre de bons abris. D'ailleurs , ils 
fleuriront plus tard au printemps, le dévelop- 
pen'ient et l’épanouissement étant retardé, 
la deur cralinlra beaucoup moins lesl’uiiestes 
clfets (Ics-gcléés tardives du printemps. Ad- 
mettons, encore que cesarbressoient eu fleurs 
dans le même lems que le serojit ceux qui 
•Sâ ■■ b;eu abrités, je ne crains pa.s de dire 
cjue les ileur.s de ces derniers seront biea^ 
plus maltrailées que les autres , eu raisoa 
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6le Vhmnidité qui les recouvre, tandis que < 
le courant d’air Taura dissipée sur les fleurs 
des premiers. On fera très-bien cependant 
d’avoir de bons abris pour les pêchers , les 
abricotiers , les amandiers ; sur-tout dans 
les Départemens du Nord, afin que si les 
gelées détruisent les fleurs des arbres plantés 
sur l’élévation , elles n’endommagent pas 
celles des arbres bien abrités, et ainsi tour 
à tour, j’ai .observé un très-grand nombre 
do foisjdansl’intérieur de la République, que • 
les gelées du printems nuisoient plus aux 
arbres des bas fonds qu’à ceux des coteaux oxt 
des éminences. Les sols argilleux sent à 
comparer aux bas fonds, ils retiennent l’eau 
trop long-temps , quand une fois ils en sont 
imbibés ; la chaleur à-t-elle dissipé leur * 
liumidité , leurs mollécules ^se resserrent , 
s’adaptent les une^î aux autres , et la masse se 
durcit au point que les racines n’ont plus 
la liberté de s’étendre. Les fruits cueillis sur 
ces arbres n’ontui saveur ni parfum, et ces ar- 
bres offrent sans cesse le triste spectacle de la 

nature souffraute , et qui dépérit insensible- 
ment. < ' 

Les jardinsTruitiers sont communément 
'environnés de murs, soit afin de défendro”" . 
les* fruit.s contre le pillage , soit pour se pro- ’ 
cxircr de^ beaux espaliers. Les- arbres y 
sont plantés et taillés on en espalier 
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ou' eu eoiitrespaUer ; ou eu éventail j 
oti eu buisson , ou bien, livrés à eux-mémes^, 
s’ils sont à plein vent. Tout le monde con-^ 
rient que le fruit de ces derniers est infini- 
ment supérieur au goût; mais dans les dépar- 
tements du Nord, la chaleur n’est souvent 
pas assez forte pour lui faire acquérir une 
parfaite maturité ; il convient , et on est forcé 
alors de les tenir ou à mi-lige , du ravalés pac 
une taille quelconque , soit eu éventail , 
soit en buisson. Le premier offre le long 
d’une allée une jolie tapisserie de verdure, 
.singulièrement embellie au teins des ilcurs , 
et tvès-richc lorsque les fruits ontacquis leur ‘ 
grosseur et leur couleur ordinaire; mais la 
jnonotonle est fatiguante. Les seconds per- 
mettent à la vue de pénétrer à travers le , 
vuide qui reste entre eux , a mesure qu’ils 
s’éloignent et forment une clpcbe dont l’éva- 
seinent est au sommet. Il est certain quesi 
tous CCS arbres sônt à la même hauteur , que 
s’ils ont un égal diamètre , ils produisent un 
très-bel e/fet.^ r ' 

Je n’alnie pas la bigarrure le long des ^ 
allées ou des ecpaliers , que présentent les 
arbres à mi-lige , placés allernati veinent aveu 
les arbres nains : ou tout un , ou tout autre. ' 
lie 'mi-tige seul figure très-bien , et la vue 
ÊO promène agréablement par dessous. L’av- 
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7;i'e en éventail fait tapisserie , et ne per- 
met, pas de voir au-delà, pour peu ^ue ses 
tranches soient élevées. Lorsqu’on plante, 
on doit considérer Futile , 2 ®. Fagré- 
able. 

Admettons qu’on ait à former la totalité 
d’un jardin l'ruitier et qu’on desire avoir des 
arbres sous toutes les forme:i;les allées unefgis 
tracées , le soi divisé par plattes bandes ou 
par quarreaux , on résejrvera les quarreaux 
du fond aux arbres à plein vent j les quar- 
reaux qui les précèdent sci'ont destinés aux 
arbres à mi-tige , ceux en avant aux arbres 
taillés en buissons ; les seconds quarreaux 
aux arbres nains, livrés à eux-mêmes , et 
tels qu’ils pousseront après les avoir ravalés 
.après leur plantation , et encore mieux sans 
les- avoir raval.-s; eplin , Içs quarreaux sur 
Je devant .seront occupés par des arbres taillés 
en éventail. 

Oij sera peut-être étonné que' je place 
dans le nombre des nains des arbres qui ne 
seront point sujets à la serpettp ni à la taille, 
outre qu’ils produirontun e.ffet pittoresque , 
et un peu sauvage au milieu de ces arbres sy- 
métriquement arrangés, j’ose assurer que 
chacune année ils se chargeront de beaucoup 
plus de 11 ails que les auti’es , et Fou sera 
surpris de leux clonuaiUe végétaituni, Luh»; 
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après une longue suite d’années , on les 
mettra , si Ton veut , et sans courir aucun 
risque , en arbres à plein vent; il suffira 
petit- à-petit et médiocrement chaque année, 
Se supprimer les branches les plus basses , 
et de recouvrir soigneusement les plaies 
avec l’onguent de Saint Fiacre. Au surplus, 
la disposition delà formedes arbres dépend 
delà volonté du propriétaire. 

Lorsque l’on plante un fruitier , l’espace 
pareil immense , et le pied de chaque arbre, 
Irès-éloigné du pied voisin , parce qu’alors 
on n’apperçoit qu’un tronc mince , sans 
branches, sans feuilles , et absolument nud, 
mais pour peu qu’on ait l’habitude de voir 
et de juger de l’espace qu’il occupera dans 
la suite , on sé règle alors sur la distance 
pro^iortionnelle que les arbres exigeront 
entr’eux : c’est pourquoi j’ai conseillé de 
ine'ttrç chaque espèce à part , soit par rap- 
port au fruit , soit par rapport à la force de 
la végétation de chaque espèce. Ce -n’est 
pas tout ; on doit encore connoitre la ma- 
nière d’être et de végéter de chaque arbre , 
dans le pa 3 ^s qu’on habite , et relativement 
au sol : par exemple , les ’ bons chrétiens 
d’été , d’Ausch , à feuilles de chêne , etc. 
poussent bien plus rigoureusement , ( toutes 
• circonstances 
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■ f ) <laus les départements 

du Midi ijue dans ceux du Nord ; ils deman- 
deiifdoncàêüe plus éloignés entr’eux dans 
cefie région qu’aux environs de Paris. C’est 
de celte innnière que l’homme instruit juge 
et roinpaie, taudis que l’ignorant tire des 
coups de. cordeaux , alligne et espace symé- 
triquement ses arbres. Lh ! le coup d’œil 
dira-t-on , doit-il être compté pour rien? je 
xeponds ; Eh îqu’inijio) te votre coup d’œi] à 
la nature? croyez-vous que la beauté d’un 
jardin dépend d’une monotone symétrie»? Le 
premier pdint est de tirer du sol tout le 
parti possible,^ et, d’avoir des arbres de la 
plus glande beauté. \ eut-on encore ab^olu- 
tneiit ne pas déroger au total à l’ordre symé- 
trique? oh bien, placez dans les premiers 
rangs les arbres qui étendent moins leurs 
branches et s’élèvent moins , et ainsi suc- 
ccs.sn'cmcnt pour les autres , selon l ordrede 
a végétation. Alors les coups de cordeaux 
teronlsurle devant plus serrés, etplus larges 
dans le fonds j mais comme l’eilet de la 
perspective est de paroître diminuerde lar- 
geur à mesure qu’eüe se prolonge , la sno- 
pre.ssion d’un, de deux rie lroi.s ou quatre 
«irbrcs sprle fond sera ixiseusiiile , suivant la 
grandeur et ’la largeur du quârreau ; alors , 
f'uljcu d’avoir des iignesj dr jiics , vous' eu 
A omo 1 V ^ ; 8 ' 
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aurez d’olnUpes , mais parallèles et symé- 
Iriiiues. Tout l’art consiste , avautde planter, 
<le mesurer la longueur et la largeur du 
^uavreau’, de désigner par des points sur le 
papier Tespacequi doit régner entre chaque 
Evbre, et de calculer leur nombre, de ma- 
Tiière qu’il se trouve toujours un arlire sur 
3a bordure tout autour il u quarreau. Sagràn- 
«leuv et la Force de végélalioii de chaque 
espèce , décident le nombre que l’espace 
doit contenir, ainsi que celle à laisser en- 
tr’euK. On ,ne se repent jamais d’avoir 
éloigné les arbres , au contraire , on î;e re- 
pent toujoprs , et bientôt, d’avoir planté 
tropquès. Je plante près, vous dit-on , pour 
jouir plus vile, à la longue je supprimerai 
im rang d'aybres. La précanlion est utile 
|iour garnir des espaliers , si loutel’ois on 
m'attend pas que les arbres aient seulFerl par 


l’entrelacement de leurs racines; alors ces 
arbres , furnuincraircs de l’espalier , seront 
choisis parmi ceux qui se mettent les pre- 
jnlers à Iruils , et ou les taillera fort à fruit, 
sansse sou'jier qu’ils lassent jamais de beaiix 
arbres ,■ puisqu’ils doivent être supprimés 
Eprès un certain nombre d’années. Ln gé- 
méial on attend toujours trop tmaLà faire 
cette soustraction; ib en est alors des arbres 
plantés près-à-pi es comme d’un pauvre petit 
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«nfaTit'tiont le corps est lié et gox'oltê’, ses 
membres ne peuvent ni s'allonger ni . s’éten- 
dre ; les racines cle.'^ arbres éprouvent le 
même .sort , et comme les brandies sont 
tmiioiirs proportionnées aux racines , on 
doit juger de la cliélive phisionomie de 
l’arbre qui soulTrc. Cou.sultez ce qui est dit 
plus bas, des espalier, relalivementàla distance 
des arbres , des murs de clôture, et à la mul- 
tiplication des murs pour l’ormer les abris , 
et non pas les arbres. 

Jj’expérlence démontre que les arbres ' 
plantés . soit dans les bas fonds, soit dans 
les terreins gouteux-marécageux , donnolent 
des fruits sans goût , et, dont le parfum ne 
dllféroit gueres de celui de la rave; de tels i 
fruits sont très-indigest^s , etnese conser-, 
vent pas. Ces arbres sont dévorés par la 
mousse, les lichens , etc., et la main atten • 
tlve du jardinier ne peut complettement le 
détruire, je préférerois un sol graveleux , 
ou caillouteux , ou sabloneux , parce qu’a- 
vec de l’eau ch des engrais appropriés , je 
me proçnrerois des arbres passables , mais 
, dont le parfum du fruit seroit admirable. 
Lorsque le terrein est' gouteux , les fo-ssés 
dhécoulement sont le seul moyen de les as- 
sainir , s’il n’est pas possible d’en ouvrir y il 
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vaut mieux renoncer à* rétablissement du 
'jardin. Heureux, ceiit fols heureux, celui 
qui trouve une bonne et profonde couche de 
terre végétale. / \ 

La position la plus utile pour un jardin 
fruitier, esT; celle d’un coteau à pente douce, 
et à l’abri des vents orageuf;.. Dans les dépar- 
temeijts du Midi , il est Indispensable que 
l’on puisse comluli e l’eau au pied des arbres, 
au moins deux ou trois fois dans l’été , et 
après que l’eau a pénétré la terre , la travail- 
ler; sans cette précaution le fruit flétrira sur , 
l’arbre , ou bien s’il y reste attach^ , sa, trop - 
précoce maturité ne permettra pas qU’il 
prenne sa'gibsseur ordinaire ni son goût par- 
fumé. ' ■ 

Peu de personnes se dé terminent à planter 
des fruitiers séparés , et sur-tout avec des 
arbres à plein vent ; alors c’est un verger 
proprement dit, et pour proliter du terrein s 
qui se trouve entre les arbres , on seme de 
la graine de loin ; mais on a soin chaque 
année de faire travailler deux fois laclrcon- 
féreuce du pied des arbres. Si l’entretien de 
cette prairie exige une fréquente irrigation, 
ces arbres çe trouveront (Jans le cas de ceux 
plantés dans le-s terreins humides , dont il 
a déjà été question. . Cependant cette terre 
ns doit pas rester inculte , on peut la semec 
! 

- . i 

il 
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^«ijkiîjîaiîtex avecdcs légumes q;tiî «xîg«r/t 
>â’<cau<i*i qui sci:t er,élat d être récoltés uu pr«k 
ôüpur<*^ii/j/ Ifépcuue des i 5 raucîe& ibaleuvsrlest 
)ül eEo.ut s ! J « . Jié rc nxe al tWs la terras 
<<li>miésîùlli-lerr-ev arbres ea 

^dil toueaiîUuiKsoJiv il ti'^es.t guères- possible; 
wil^eiKuiÜiv.wK le- sol. dans la vue d'eîi letires 
^ft's.’Vcoalles - Jeur ombrc est troprapprocMe 
Ulo lluiruwt , , trop .épaisse ^ les. ]f^süQtes s'étibr 
Üfii-'Oftnii.. 01 ! doit culliver la terre en'pleîi?.< 
ïplu-ihuiiS^fpis tfan? Faimée ■>. et JAtçnjx rigoar-- 
îite iHibi mit- saxcl é e . 

fGeqjie* i’ae dît Jusq-u’â présent s'appîiqiie- 
ïaiix jjuvii'ns fcuîtiers ea général. Ceux défi, 
^cidjUnU.iocas- niéridionaux ^ dans, les Pays- 
fiiftw„Qti{]ar.cc/rîséquect trè3-.G.Tiaud.s, exigent: 
<4^ifdlpie5 précan.1 ions de- plus ils deinandent- 
uiaim* aiTosés par ivrlgalioii, et les gten.a— . 
«iihnijj, leS;, pijulners, ï;és- earoubiers> la'ÿ 
«exl^iU:pri 5 '.dfeç abris ainsique Foranger et 
«ôi trot nier;. . Quant aux figuiers.^ ils doivent 
i;ôtïupl}uUé>-.daixs un qnartiec- séparé eu; erv ' 
]bmfllir(es;,,GL ils ue- réussissent, xa.raaîs;înieux 
U}in; Ibr.'iqfif' leurs, racines ont de-réaii tout 
lauiir.t'o-i,. el lorsque leur téfc est exposée ai»x 
}îH usg«V)s; soleiL J/es carriers . arlnistes' ^ 
ttfges inclinées.^ craigaent sîngu-Uèa’erntgut; 
IJliojiijdîlé' et îa# terre forte les. cerKsiorsï;» 
5^ppoiiîii>siugiùsxs. dmale:Hord teufiasifc- 

S. . , 
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sent tr^îS-mal, malgré leà soins les plus as- 
sidus ; les griottiors à Irai ts acides , nommés 
cerisiers'^ Paris , y réussissent un peu mieux. 
On n’y cultive aucune espèce de |\'igne , ni 
en espalier ni en contr’espalier , ni en 
treille , parue que les raisins de vignes sont 
si bons,* si sucrés, si pax'fumés , qu’il ne 
vaut pas la peine de leur donner des soins 
particuliers. Tl est inutile d’eulfrer ici dans 
de plus' grands détails. 


vSeCTION II. 

\ 

JJàs fmuaux du jardin fruitier, 

I 

De la Brcfonnei'ic, dans l’ouvrage qu’il 
vient de publier sous le titre d’école dü 
Jardin fruitier, que je me plais à citer , a 
donné un précis des travaux , distribué mois 
par mois. Il peut .sei'vir de rudiment aux 
Jardiniers des départements du Nord , et être 
Irès-ntilc à ceux des départements du Midi. . Te 
ferai observer les dlirércncos relatives à ces 
derniers climats ; copier mot pour mot cette t 
partie de l’ouvrage de l’auteur, c’estcouvenic 
,de ma'pavt que ce qu’il a dit Yîiut mieux que 
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ce, que j’aurais pu dire , et c’est avec plaisir - 
que je lui rends cet liommagc. 

Pluviôse. 

V X . ' 

On continue pendant le.s mauvais temps 
tous les ouvrage.s du mois précédent qui se ^ 
font àc'ouverij on donne encore la chasse aux 
limaçons , retirés dans les trous de imlrs , au ' 
pied des espaliers. > . 

Continuer la taille des arbres , des pom- ^ 
miers, poiriers et pruniers , quand il vient 
quelques beaux jours. On attend en pluviôse 
à tailler les pécliers, les abricotiers ( i ) j on - 
a soin de réserver , en taillant , les branches 
dont on veut tirer des greffes , qu’on ne 
coupéra aussi qu’en pluviôse. 

Ventôse. 

On taille les pommiers , poiriers et pru- 
niers qu’on avoit épargnés jusqu’à présent^ 

/ 

( 1 ■) Dans les (l(*partemcns méridionaux, le pécItPT 
»ur-tout a .souvent , à colle époque , ses LoutoWs 
prêts à é]).Tiio»)i r. On doit se hâter de les tailler ^ ■ 

dès qu’ils s’arrondissent, et lorsque leur forme 
annonce s’ils seront boulons à bois ou boutons 
à fruit, afin de ne laisser de ces derniers que I*. \ 
a.ombr« nécessaire. 

* . \ 

/ " ' 
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^8 , l’Agricultuhe 

/ pour en tirer des grelFes qu’on prend sur de 
bons arbres vigoureux , et l’on choisit dn 
jeunes branches de l’année. ^ 
y Si on H quelques arbres languissans dont 

la pousse s’arrête , on ne^manquera pas de 
les ravalier sur jeune bois , pour les rajeu- 
nir et débotter tous ceux qu’on veut gref- 
fer en fente à la hn de germinal aiin de 
concentrer la sève. 

On achève à couvert, pendant les mau-- 
* vais tems , les ouvfages qu’on n’a pu hnic 
,en nivôse. 

' On .prépare les paillassons de' pailles ou 
“ de roseaux , afin d’abriter les arbres, les 
conciles, etc. ‘ / 

C’est la vraiesalson à la fin de pluviôse de 
tailler les abricotiers et les pêchers , sans 
attendre suivant la routine ordinaire , qu’ils 
soient en Heurs , car alors on ne sait où poser 
j les mains sans en abattre , et quelquefois les 
Tncilleurs. Il suffit pour tailler , que les 
boulons à fruk marquent , en s’arrondissant 
colnme des pois j on palisse à mesure qu’on 
taille. ' ‘ 
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Coiumunénient; on peut taîller la vigne 
ilsciue^ depuis la fin depluviv.se et le 
oomiü^emement de ventôse (i) . ’ 

Q j;a.çi!d la tene est saine , le tems a u beau, 
eï «jiHïV.u a beaucoup de plaptation à faire , on 
à piauler les arbres qu'on n'a pas 
jua p"s*ater en automne dans les terreius trop 

liMUiyiVjîeSv ( 2 ) ' ^ 

^ Offtxlsil.e les amandes, les châtaignes qu'on 
?) w rj'yrs ïMc auromue dans du sable à la cave ^ ^ 
C‘'^ xoitsî el'es sont germêes et bonnes à 
!»"■ ') :icv . et si ellça ne sont pas germèes, a 
d!e- la trop grande scehereses.se dtî 
, saSüil'o,, ©U le change et ors en remet du plus 
ityilrs. , ' > 

H ]) Çî.O' pruf ‘ taîUcr la vlgme Îoiî.squtr ïe* 
jV'^n'illIl .?o»f tiunliiies. . »î lo î>ojs est intir. Si '» 
Vlîtm' î'- V «» craint qne le.«i grlres »e pèr«é~- 

irU 'i'li tors i( :>•'.">» a coujw le sarmenîT raz rt 
> cu> [d^attaîsseï *1 pu3v ■ponces de iois. 

®li *£<'• î.'o'i} le- r>cîraiieîict- à l'épr-que^ 

!»■!>? îi'aiiti‘yr..t.”"ost um- <l«nlile opération ^■ 
wrv,-!> ris ,. mais ta première se ?à't Jans -urt 
tKr* îps ‘ 4 M'. «*cst pas pressé par- le travail , e-t 
33> e.'-t f)i'('nl5t laites Oir peut palisser aussi--'^ 

tô'l qj’c'oii’ 3 taillé , afin d'avoir moins ù'‘o'uvï3iâe; , 

. JeaiiT ïra.s on Pfuvioso *t Ventôse^ 

1) It'ks-. plantai ion. s arriérées yéussïa.’onl. Baait 
diurne î'iifs. dèparicnieiis mêridionaiix >' elle» oMZiX 
trtçiUîA yAj;p.i;ise> pvr les> dnlcuîs^ 

• I 
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On plante et on sème les pépinières 
t’oinme en Lvumalre ; celtes-ci ont l'avan- 
tage d'échapper aux rigueurs de l'hiver et 

1 la dent desmulors, mais les plans poussent 

, XI a peu plus tarrl. ( i ) • , 

Vous semez les ]>epins do citron depuis 
îa fin de phiviose jusqu'à iaiin dcvcntoso pour 
faire des sujets propres à recevoir les greffes 
des orangers. Lés pépins des oranges delVîal- 
tJie, .selon quelques hahilcs orangistes, valent 
encore mieux. ( 2 ) 

Ou ne 'doit pas tarder de planter les re- 
mettons enracinés de noisetiers , nirial que les 
boutures des groseiiHers , des qsicr.s , (5.) 

( 1 ,) D.ins Icîs iléparlenicn® nicr’uîioiiaux , les 
Ecinis doivr-nt cire IViils en l'riinaire. 

( 2 ) Dnii.s'les pays méridionaux semez eu 
frimaire , les pépins se con.'crvcnt eu terre; tenez 
Jes vases ou les cai.sscs dans de bons al)ris p,cn- 
.rlant les rigueurs de l'Iiyver ; courrez-lcs avec 
de la paille de litière , et g.nrnntisser-les des 
pluies ; ils germeront dés que la cLalcur de l’ai— 
»nos])liere seia au degré (jui leur convient , et à 
la tiii de 1 aimée vous aurez une forte pnnssc. 

( 3 i Piaulez en frimaire. IjC noisetier est sou- 
vent en fleur en pluviôse ; il réussit bien lors- 
qu il est arrosé ]iendant l’élr : il mourroit sans 
celle ])récaul!on , à nioin.s qu’il ne surviênne des 
pluies , ordinairement Irés-rarc» dans les dépar- 
tenicnè uiéri liougiix. 


P ïi A T î 0 tr r. «ji* 

qu’on coupe d’un pied de longueur, et qu’oii 
enfonce jusqu’à la terre dure ; il sullit qüe 
la tête sorte de trois à- quatre pnuce5 ; ou 
j)ianteles boutures par un temps humide , et 
jamais par le haie. 

Il ne faut pas oublier , à mesure qu’on 
taille des arbres, d’écraser la punai.se grise, 
qui s’altache derrière les branches ; les ' ' 
orangers y sont fort sujets, ce qui lui adonne 
le nom de punaise d’oranger, * 

Les limaçons ii’onl pas encore quitté leurs 
retraites; il faut les chercher rlans les trous 
des murs et dans le.s tas de pierre. " , • 

Il faut laboiirer tous vos arbres aussi- tôt 
qu’ils sont taillés avant qu’ils fleurissent, 
parce que l’humidité qui s'éleveroit de la / 
terre, fraîchement remuée, .s’alt.nhant aux 
fleurs, les exposeroit à la gelée. Ce labour 
est le second dans les terres légères et sc.cJies 
qu’on a dû labourer avant l’iiivev , et le pre- 
îiiier dan.s les terres froides , (pi’on u’a pas 
dû au contraire ouvrir avant rhiver , et qui - 
' ne so^nt pas meme assez re.ssuyées encore peur 
l 'S labourer 'dans ce tems-ci ; si elles sont 
boueuses, onatlend en ventôse , en germi- 
nal ou eu floréal , quand les fruit s. sont noués, 'v 
. ^ On fnnie eu meme tems ]e.$ terres lé- / 
^géje.s avec du bon fumier de yadm bieii 
consonvnré , et les LcrïtTS fi'^ d^s j^yte du fu- 
mier de cheval. 
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^ l’Agrïcttltors 

On plante la vigne eu pluviôse et ea 
tose. Les coteaux, la terre légère «t càtllout- 
teuse lui conviennent. 

Germinaïi, , 


On continue de planlei' les arbres , «t <3® , 
faire les labours avant que la llcur paï-oifiSe 5 
( 1 ) ou met une douvre ou petite p!aiic5ueltiî® 
'au devant des pêchers qu’on a plantés 
garantir les bourgeons qu’ils poussevontt^sà^S 
gelées et du grésil. - • ' • !; 

Les taupes coupent quelquefois les raci- 
nes des arbres ; elles tracent et rewuüeiAt 
beaucoup de terre dans ce tcins-ci j «a 
leur tendre des pièges. 

On commence , selon ranciennè c<>'iiA>Jift^> 
ou l’on Continue de tailler la vigne > «i <ôtt <à 
commencé à la lin de pluviôse, ce quVjaïî^a 
pu faire sans risque de la tailler trep 
tôt. { 2 ) 


1 



( il C'cbt trop tard pour les lîcparloHiiîns 
ïidiÿnaux. 


(2) Dès que le bois est mûr, on lôüt 1 ^ ' 

Dans les déparlemuis inéri Jiouaux tiie 
à pleurer à cctle époque , et dans ee eas îaliiliê 
c^t peinlcicuse. 

coüas 

K ' ' . 


/ 
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L’AGRICULTURE 

^ P.R A T I Q 


^ N plante les groseillérs de boîifure's^ 

I mesür©' qu’on, taille j et les framboisiers, d® ' 
plant enraciné. . 

ÿ ; Ou pftinte des mûriers , des grenadiers da 
|planten*àciné*des coignassiersde bouture# 
y-ct de plant ènracibé des noiseliers de plant» 
. enraciné , des hgûîers; de boutures , .d# 

, ïaarcpt,es , de plant “enraciné. * 

C’est encore, Iq tems de planter des pepÎH.. 
riblîStesde ehat.aij^es , de, n^bé, d’amandes , et\ 
autres il oyaux , si ’oh neTà'pàs fait dans les 
|*\ mois précédens.^ • ‘ ^ 

|l »o On contiiAe jdsqu^à la ^fi^J" dp cq. inois 
jtous çps puyragç,^ il ' faïtij* donner un. 
K labow aux osiers , pour Aétruire lés hérbes/^- 
I II e»t encore tems de sèiner des pépins 


d’orange sur couches , oiid àns Aés pp^equ’èit 
enlbuit sitccessivem^nt dans plusieurs cou»; 

. Tome y,/ ■ ; ' -4, . V ■ 
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»' ■’ • . K J 

ehes chaudes, pour les àvaucer : onmarcQt*)' 
aussi des brandies. ' * * 

Si vous voulez avoir des câpriers ,votÊ:,éi; 
semerez ou planterez dans les crevasçes.et 
trous des muîTS. ’ , 

Les grandes g|îées étant passées f ou 
couvre les figuiers. .^u’on avoit couqi»és^à:is; 
terre en frira'âire , erceu&desespdiets qu'oii/> 
avoit empaillés. ( 1 ) ‘ 

C'est le meillêur tems pour oter la œôussç^ 
des arbtes^ apr-é^ quelques pluies', à la hu 
de l'IûVfet , parce qu/olle ne se repfo^it. 
point pendant la téchèresSfe et. les chalèupde' 
i'été% et se trouve détruite pour.cinq o^^ix:- 
ans ; (2f ) mais quand. bn Kôfco avant l'iivrér ^'.* 
l'htfmidité de la saison, la rep*roçJuit?li)ient^.i 

^ E B. M I A L . > 

’t II est tems de couimencerà ratisser, et à 
nétoyerlesallées.' ( 3) . . ■ ^ 


( » J ,13,oul)Ic mélhodir'jplus qu’inu^lO' dans - lèif 
Jéparlemêns méridionaux. 

( 2/) Si, les, ' arbres sont plaûté^ dans un *^ac 
fond , j>î la sol cst'naturelleniènf liuniide ,, el!e- 
jcparoit beaucoup plus vite , j’eu al laprçuvc. 

( 5 ) Coinmencei en vcutosc dans les jdéjia^c— 
mens méridiouaux , €l péndant l'I^néc , autant do 
fois qu’elles en 'auront H**^***» 

««ne éoQqac* fixe.v j. . . ■ 
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, Tl iaut f.«re la guerre aux fourmis , dc5 
qu’elles par(;is.'^ent îlaus les arbres; lesphioles 
ou petites bouteilles remplies d’eaü sucrée^ - 
sojii les pilges qu^dn leur tend ' ainsi qu'aux 
perr P oreilles , qui rongent aussi les A'eius 
des jeunes arbre», et- né s’y répâiadeîit que 
dans la nuit. * . ' 

Quaiul la sèaçe est en mpuvement , ( i ) ca- 
que l’ou coiuioit lorsque l’é.çprce des arbres 
SC dffitaChe facilement^ ôn grefl’e en i'enté, eu 
écusson , ou à la pousse. Il vaut mieux at- 
tendre H la fin du moi.s on en floréal, si lalévo' 
encore lauguissante^ 

■ Floréal est la saison do marcoter les gre- 
.ïTfifliers ; e^est encore le tems’ de planter 
iiguiers de boutures , de marcotes, de 
plants,eurâcinés qu’op trpuve sur les TÛeux 
, ou des i^orcehux irrèmes des vieilles - 
souches qu’on éclate , pouSrv^ fltibl y tienne 
^e laraciae Lespetifs planfspeuveiiftseplau- 
tcr en caisse ou en pots, ( a ) i; 


( I ) L’êpofjuo du détachément l’écorce e.<»t 
«(llf’ que l ’on dûlt observer .. et i:ou pas IciBois 
alli'iidre en •ÜOTcnl seroil trop lard. 

( J 1 l/px'norloBCC diÿnohtro ici qùc les houlon* 
do /v;;uior vepToitne'nt ifi mieux qxie^lcs plans 
(Oiraciilù:s iik-le moîs de germinal est l’époque d?, 
'leur plHiUîlîatr. 


9 
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On taille leS figuiers en pleine 
qàiand ils s’élancent trop , aussi-tôt {j^ue leur^ 
yeux paraissent et que le fruit es|sortjy.c’est7' 
à- dire qu’on* ;*ac9urcit,ioutes liÉfe. trariéhèa'^ 
élàriçées et sans couroaue , afin de les lairo^ 
foui'cher :^eux qui ^iit sninsanaincntgar 
de Dranoltesjdeputs jusqu’en haut, 'et- 
dont les bi:aachel^i$ 6 nt coi.uro»jiée.s , jjeuyent^' 
s’<^ passer , ce^e taille n’élant laite qûe pc^ur..' 
içtalLÎpîîer les branches et le IVuit.A'l^is pour" 
les figuiers en caisse ou en pots , otmié saii^. 
ïoif se dlsp^énser de ’îc» tailler,, pojur/Jouc 
faire prendre la forme ^’on veut leur d'onisM 



ÏRlTIQüB. 

lie confràst^*^ du chaiid èt du froid fait 
■queJqueloii cloquer totlles les feuilles ' du 
pkh er 4 etde puceron s'ÿ loge: le reqièd^- 
est «l’abattre ces feCiilles quand elles caiti*- 
aneftcïènt à sç.fëtier’;, et de ies bi'ûier, pour 
délruire tucf^réh. Si bn les abattoît, trôp 
tôt , la sifisoii ij'étantpsfe iivîhicée , lesnbu- 
,>■^1105 leul lies , qÆ^n^é'tatdênt pas à vej^us- 
ser seroieat ewoüe exposces au xnêni^' 
accident. ' ^4 - / 

'C’es&Ia saisoh de faire des inemons lurir 
gitudinales au corps dés arbres dont ïa'tigff 
é^t restép plils maigre d un Cüt6‘qup de 
l'aidre* et sé trouVé' arquée, ou bien quand 
îa tige restée/OTtô^id plus maigre que 
la^reffe^Vop qui' s’è^é€ût% avec la pointe de 
serpette , en fë^daitr^’éçc^^ jusûu’au 
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Faire îa guerre aux hannetons , en sècoii- 
antles arbres le et à midi , parce qji’à- 

ïors ils sont ^gourdis, et ne prennent pas 
leur volée cbmme lé soir. ir " ® 

Chercher sur lespoiridrs de hon chrétien. 
cHiiver la chenille noire , ^ui gâte ses fruits 
ef toutes les autres en général , qt»i parois- 
sen^H^ plusieurs reprises et en different^ 
saisons les plus chaudes et sêcKçs , coîhm^ 


( 1 ) poiriers de. coa rlépartemeiis , ou plolSt * 
l^urs jeunes bourgeons , sont oU-iqués i^rcïs 1 
trôraité rsnpprieuro , par tm insecte qn» ftsjjîqa.é i 
à •plo^ieurs reprises et «îrcùlarfejneut. Au— dcVsn's'..^; 
dé ces. ]îîqui'cs.,. Il ^ép’osc son ceuf j: il Vor^nn *;V 
'pcfit:«;er qui W Jioufrit de._là moelle et çl^la ^ 
substance intérieure du bonrgpun il,ra 
en deicendaiBit. Aprÿ-.on cytain temps et un fpng:**^, 
onfqnoemcnt , il sc changée en’icrysnliilc . ensuile " 
eu insecte parlait, et fait nne pciilq ouveitar*- 
par laquelle' il - %oi-l potir'^nîler sc x^noduiri* 
Malgré les soir^ -assidus , je, ,n*ai pu découvrir 
l’inscÇte^ parfait mais j^âjj^'tpnt, lieu de crittrl^ 
quc' é’csl un thafcnîôn :'ôn recoîindil la ]^éseucé 
du ver^j^ar les ’feuillés^snpprictues.quî se dossé— 
cly^nt , ainsiïquc la fpaïlie dn .bourgeon;^ siliiée 
au-dessus ^cs piqûvéë. Les.Tjouto)js inferû^rs , 
ni^.si qiie Jcifrs- ieutHos J restent ÿoftjs prodaùt ^ 
toute 1^ saisqn , mais l’année sùivahle», à ■ la^f^ 
'en trouve - une brâuclie erivàc cosua® 


« V* » 
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^$rrer entre les doigs les feùiîles <*Vouléea 
de» arbres , pour écraser le ver qui s’y esft 
logé. * 


T? ,- clxflJiAnoaa .. et qui périt j fCUc caTité a souvent 
•' plu5 el’iqi p}p{l dé longUL-nr , et mi me pénÿtr» 

/> ^qu-'lquefois le Irfinç, ; enfin*-, le ver ctetls^ 
toujours , jusqu’à cc qu’il £C. transforme e^n cry-V 
•■'.«aliclo. - . 

. 'V : • : , 

'' -•.'Il faut St hâter , dès qu’on roiMics feuilles;-' 

.,*• t A--’ ’* ■ . . ■ 

/-ç-ifioi'les de couper la pat tia. du bpu- gSOij noir* 
cl fiélrie , et de rctr^chov du bourgeon qurrest® 

. .VçnJ , ■ iusqu^«< ce qu’oiühit trouvé riiis*'cte ; alors 
' çn taille jirès du pirojqi'or boa œil. qu’on rei^ort^ . 

“ trè a.i-dessoiis. (^otlc^v'isito' doit», clro -faite; pcn.r* 
danl ce moi\ et ï< suivant ; c’csl l’uriiqaé inoycaj' 
de dctvuirc uu ius^rto qui pullule beaucoup. 

. ï-cs- niouche? mvjnoisbVcs, , egalenicnl Irés-com-* 
ÿj-nuca dsp* Cÿs dôparlcmonà ,^ii^arUaquent au troue 
’ ef aux grdVses_,branchos , dont l'èco^e est- en— 

■ 4 «p'e lusse ; elle s fo;it . uao très-:pciàté ouve^ÿure 
.t\vc la larrièro dont la uatuee les a pouiyucs , 

jV y vdêpûsenL un^.OEuf d’où il sort easultc un gros ■ 
-V rcr. Suinwtièrf tle travailler va toujours enitiqUr»-# 
. et . avec les piiic#s , <frtut la partie anîé- 
^ 'v^a-c d' .sa bouçbc est garnie , il^^upe , ptâche v 
^ .'ajllu la partie ligncu-se du .bols , et la rtijellc en— 

■ ~ d.-'bars p . r L’ouvcrlurc piai-éo an bas de sa,, ga-r- 

ietio clost une vvàie sciure de bois , et éu touft 
.' .Oi t! t aOl - *aûv .débris fo rmés par la.^c ie de l’ou- 
•*- - cepeudaul que le» brins 

} pour ainsi àire , agglutinés et colley 
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On (fetour.ue . la douve ou ^planchett^ 
âont ou a couvert ses jeupea pêckers ii6u—. 
veiiement plantés "f pour donner ^plus «le 
pla€e et d’air ai^ jeunes pousses (ju’ils ont 
faites. . ^ < 


. \in5 a.nx aulros;«*A. .in95urç que î(» .ver gri),ssàt; 
les scÿu^üs :âugUiçiileùt-çt couvrent la Ici j.’e. 'll est "' 
alors aisé de rccoriuô'ilrc la proacMce' du vpr , et 
' l'mivertiiTe; jiar laquoîle^çoule la scit^o ; îjfçnPitf 
pTTndi'C la pcfpiîuidjcj^.lpiEe si une liranch^'cjfe''- 
ÆUaquMrt-j- OU’ d’i"tamincife.^ tronc, dc'î^rïrî' 
cqU; ou la. s'citire,^^’accunih'1o ;• 9 n pa«»nd Sicile 
.il ïc fci- quô l’ou 'iïrtinUe d.aus la, cavilx }^ , ou' 
pou^e jufq'ùià'ee-^'ue la Téçi>lan'cc nüHe’obsr ; 

* pliis^ fpilc inlroducttôn. 11 osi bon d'fiV-’*"- 

^Bcrvèrcéi^iidaiit; que souvcùlJcs courburés : des' la- 
galori'o arrêtent le fil àc fer avni»i'*^n'îi -.“ciit',. 
■f |mrven u j usqu ’ A l ‘ifisfcle , . et on se - IronVgaijjil' 
grossièrcmlynt or a’iniagiijtolt l'avoir 

celte, jnépiisc , .ou .ganût la;poiiB^' diivfii . 

■ de arec uji gVpa plouïb de lièTrfr', l.ïsr^lu^ ; 
■.i di.ssoment du plciàb glisse- 'sur; Ic-s ijrrijjoJatlÉ^s ■ 

• du tube” et pern^l son intrôdu^k^^ i *®*^**-.^'^ ^ 

* le potissc et on lè! retjr<^f^ difl’éremtes • ç 

“jusqu’à ce q^.l i’on soit bien cojivaîàSu,..d’âTqiE»;T, 

' tué l’insecte. -SI; cette cavifé. est ..pleine tour»-,» 
et de «iétovn’s;, fi Viutroduction du fil.de 
^ qn’âu ;hout devient iiûpûs^Me-,^ iï faut ajoyaïëri^ 

^ dre l’écorcq^ et aller cbcTcrter l;ànijBMil ^ans s*,^, 
^ ietraitc.. On p.xnséra^ cüsuitè'la' jlalt avst:- 

goKrtt de" S. Ftacjà, .v^ jt 
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On fera bien d’aecoller et de donner le 
P -premier lien à la vigne, pour attacber les 
branchages longs qite le Vent pourvoit déooi- 
îep , et ôter en inèine tems quelques bour- 
geons , pour ne laisser que les pi,us beaux 
fifarmens; au nombre.de deux , trois ou quatre, 
plus ou moins , suivant Fage et la force du 
5^P' 

’ On 'Visitera les espaliers , pour retirer les. 
non\ àaux bourgeons qui passent derrière les 
treillsges ; on attachera les plus longs , et 
l'ont>tera les feuilles oloquées et les lim^çons.j 
^IT faut pincer pu rompre les jeunes brau- 


|V>_clics des groseillers, élever ses tiges , que le 
l^^vent poürroit casser.. ■: 

Vous n’oublierez pas. les’grefte^ èB écus- 
s.ons des pliataigniers , des cerisioi*s èudes 
^‘i^praniefs , si elles ne .sont pas encore faites 
♦celles ép üûjtp 6u en sillet des figuiers- et ' 
encore cellq^ en fente qui resleqi à fairo 
'des. pommiers et des poîrifcrs. Les grelfes 
iilès en ce tems-cüpousseront au bout do 
jôuf^, si le tems est favorable; pen- 
" -ftflfcit que celles faites e® germinal sont quel- - 
'^îiefois un m dis sans qu’on ^ «pperçoiv« . 
iîçuatun mouvement; 
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Vous fumei'e* , s’il est besoin , et labourez, 
iftussi-tôt qu6;j,les fruits seront .noués , les 
arbres qui n’ont pu Fêtre dans les terrés fortes 
•t humides- 

Si on éprouve une grande et longue séche- 
resse eu üoréal , lesarbres manquent de sève,"^ 
-les fruits se détachent et tombent ; il faut 
alors verser avec l’arrosoir quelques seaux 
d^eau par dessus les feulllc^^, si l’on peut-, 
au pied dé ses arbres , pour les remettre 
en sève. Les (prunes tombent les pre;.T 
jnières. 

On donne xm second ratissage tiux allées , 
«t l’on tond les buis pour la premièrq^is , 
afin qu’ils puissent se recouvrir de feii^les 
avant rété^( ’ n 

' Quand on s’apperçoitpar des points noirs, 
particulièrement au réVers de# leuillés^ îlu 
ISohehrétien d’hiver , qu’ellessontattaquées- 
du *tigre , . on les passe, fortement entre 
ses doigs , pour écraser l’insecte et ses céufL 

On sort les orangers de la serre^, ( i ) ainsi 


^ ( 1 ) Au mnisWcplosa . Suivant la siùsoii , on 
découvre les citronlers pleine terré ; Içsuran- 
£erâ ont müîÂs besoin de gamitare-penda^nt 
ver , et ou sort tous les pieds de l'oraugcjic^ 
Attendre qusqif en praïVial , par^cxcmple , iCom- 
muue-Airi#iic^ic ,, à Bordeaux , ce «croit 
l»rd on le peut eü ® 
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•^Ü6 les figuiers en caisses où eu pots j on les 
travaille ensuite avec de Fèau ^chaulfée au 
sole^i on enlève toutes les 4'euilles chau- 
crées , lel^oismort, ët ron dorfïre i'arrou- 
dissemeut à la tête en les taillant, car c'est 
la véritable saison. Les jardiniers , pour en 
tirer plusde^eurs, rem^tent à les tailler en 
fructÿlor , mais aux dépens des Arbres qui 
restent trop chargés ét jnal formés pendant 
la fleur et tout l'été. Èes petits qrangérs 
elevés de pepm et sur coi^ches n’ont plus 
besoin d'abri;, on continue d’arroser ces 
arbres uue fois par seniaihe, jusqu’en prairéal 
qu’on commence à fts arroser plus souveflt. 
On rencaisse ceux qui- en ont besoin. ( i ) 
Les gelées ét%»t passée# , il est tems d’ôter 
les’ pefits paillassons qu’on avoit placés -au~ 
dessus de ses espaliers en ftimaire ou eu plu- 
viôse; ounèjes ôtejra que dans le tem|,?ombre 
et couvert ,, et non dans l’ardeur du soléil.f 
on enlève aussi les petites planchettes qu’on 
avoit mises aii- devant de acs arbres. 

. Les greffes faites en germinal commencent 
à remuer, si le tems a été favorable. 

L’embour'geonnement ducerisier hâtif ou 
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climats , .et l’encalsseinoQt avoir lieu à la sortis 
del 'orangerie 
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précoce ,*qui est. en ;^spaller a« Midi , doït^' 
pr/^céder celui de tous les arbres ■ son fruit^.^ 
anûrissant lé premier , on lui ôte péfi de 
■bdurgeons^t Fon ar^gacbe tout ce qu’on peut V ^ 
attacher. - \ 

. On donne le §econd labour à la *Vigue,'^ 
quand tous lès ris<^s sqnt pa.ss^^ - " ^ 

On. donne un léger labour tous' les thoîs^r^ 
auxoraugersavqc la^ houlette, tant qu’ifs sÔAt 
.hors de fa serre. . _ ' K 

Quand pn, v<ût aux pêchers des branche 
qui sè disposent a devenir gourmandes , dp-| 
minantes ou raal placées^" cm comiiietibe en '.,-. 
prairial à les. coupér a%ioitié de leur lon-^: 
^ûeur,près d’unceiiil, on les recoupe en prai-X' 
rial et messidor, c%mme oitle verrai inafe on . v 
jetpançhe tout-à-faît ceux qui vicniifnt aux ;4 
côtés du pied desptiücipalés branches de là 'S 
/dernière taille , qu’ils arrêteroient en leur .. 
ânterccptant la nourriture ou qui feroièut ^ 
de trop grandes plpiies , si on ne les ire- l; 
trançhoit qu’au .tems de l’ébpurgeoiilife''- . > 
ment:. - ' . . 

V .On commence par attacher les branc|ies , 
les plus allongées des jeunes arbres ,' que le 
veut pourrit casser. ♦ ' * ' * 

Il 'faut chcf^er la lisette, qui coupe le ' 
■Iflburgeon des^elFes. „ 

Il ne làat pas attendre la saison ordioaira 
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çou,r ébourgepnner les pêchers où les four- 
mis et l,es pucerons se sont jetés , et ont 
formé au bout des branches des houbes ou 
toupj^ons', ji^u'il faut couper et jeter au feu. 

' P it A' r a. I A L. 

A la fin de ce mois, on met un ^con^ 
lieu à ]çi vigne», pour ras^embleT les bras 
çjui se sont allongés.^,. e ton rébourgeonne 
pour la seconde fois. ^ 

Quelques-uns ne se contententpas d’avoir 
on gcnSniloal taillé leurs figirieis eo . Caisses 
ott pots j ils pincent .et roiiipent. encore, 
à la fin de* >, à trois ou quatre 

yeux , les plu^ fortl^-C® noùTebux bourgeons 
où les nouveaux, jets les plus vigoureux 
suivant' leur force. Ce^'troâs pu quatre yeux» 
feront une coti rdhne de branches à IVui^ poui^ 
Pannce suivante / et le fmit' «Je Pennée , 

. qui profitera dé laeève qui s’y seïoit portée, 
en deviendra plus beau ; mais comme n’ésfc 
le teras de Vçxtravasion du isuC' laitetix qn© 
cetarbre rend avec abondance par rcxlrêmité 
des branches rompues , nôüs cfnyons cett« 
opération plus .dpmmage.aMe qu’utile f il 
vaut mieux se contenter de ratouPéir les 

' branches trop élancées^n ^eripia^. 

Continuée de palisser les treilles, dont 
le- vent cassêroitlesbfiS les plus: ailoatgés. 
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On coupe lelien de la greffe en écussop ^ 
quand *on voit que l’écusson est biien rep1?is,p 
afin qu’il n'.étrang»le pas la greffe. 

Il est temsde lendtedcs piége.»aux loirs , 
avant que ces animaux commencent à lûrlir* 
pour manger les abricots et les pêches , afia 
qu’ils, véiertt ces pièges en, sortant, et.sjy 
accoutument, sans être épouvaptés ^ çoniin» 
ils le seroîent s’ils ne lés avoient pas vjx. 
d’abord. Les meilleurs pièges sont les qoatj». 
de .chifres pu le.s petits assommoirs,,qrt|oa 
tend à lenr passage sur lé chapitautdes mur^ 
où ilüi^ourent pendant la nuit po.ur«gagne^ 
les espaliers.: * * 

A<a fin de prairéal on rçcoupe encore par I» 
moitié les , branches gourmandes dont ^pt 
avoit retranché 1% moitié en, .floréal. ^ ^ 

On arnose les figuiers en caisses ou eiïppts 
"de jjleux jours l’un , depuis cette, époque, jiis-^ 
qu’à ce que le fniit soit cueillît . , ^ 

On cueille les' boutons' de; câpriers ayanJt 
que les fleurs épanouissent j les 'plus pe^ib^ § 
boutons elles plus feruies sont les meilleur?.!. ' " 
On ne donne plus qup des raûssages^efc' 
menues façons aux pieds des arbres’ dans' 
les terres.'légcres , mi^s il ^ut travaiÜer les \ 
terres fortes, fraicbes et argilleuses, qu’oa" 
ne sauront ti?bp ouvrir «t remuer àprè^ 
rhiTér.'",-;;'' ^ ^ ; ‘ 
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Il faut donner Aix oliviers le pretnier 
latour à la houe , et tous les mois un 
petit labour arec la houlette aux oran ^ 
gers. 

Ebourgeonner les abricotiers' , les pêcliers 
après l(^sol3tice,jLemsoule soleil dardant ses 
rayqps plus à plomb, cause à là sève une fort® 
fermentation , et fait pousser une infinité d® 
y bourgeons j; en u^^ mot , c’est le teins do 
îâ grande pousse des arbres : c’esf donc Une 
règle certaine, qui ne s’âiiroit tromper, quo- 
de ne sc pas presser d’ebourgeonnef plutôt, 
^ pqurnepas recomnfencer , comme fbnt céu3E 
qui manquent ^ pratique ou d’instruction, 
j 'tics poiriers et lej^pommiers , qui sont plus 
.tardlfe, l’ébdurgeonnent plus tard au déclin 
de là canicnle, quand le bouton est formé au 
bout de» branches. 

• ‘ • t) ‘ . r 

On commence l’ébourgeonnement par 
les abricotiers, ensuite celui 'des. pêchers à 
fruit.^ hâtifs j si les bourgeons sont assez 
allongés^ cbmüie d’iyi pied ou quinze pouce», 
.pour soutenir l’attache et pouvoir palisser. 
Les jeunes pêchers |pnt tOujonrS'ceux qui 
pressent le plus , parce qu’ils ont*brdinaire-' 

! ment poussé de fortes l^ranches fort ajlonr* 
gées que le ventcaSsi^it : vous aurez spin’ 
de réserver en ébour^eonuant quelques 
brantlifis supéïflues /'que '?ous ne couperait 
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point, m^s que vous matquerez et attachéréil 
au mur, afin d’en tirer des grelTes , si vous- 
«<n avez besoin pour les écussons à œil dor- 
mant en fructidor. 

Il est encore tems de couper les branches 
attaquées par les fourmis etpar les paceronsi, 
ai on ne Ta pas lait plutôt. |^ . 

Les arbres étant ébourgeonnés., on cou^ 
chera en palissant, les branches les plus 
liaütes sur ie chapitau des murs , jmns les 
' couper et arrêter , pour qu’elles ne dépassent 
pas le mur, si ce. n’est en vendémiaire, lors- 
que la sève est arrêtée.* 

te palissage étant fini ,% ne reste ptt|9 
qu’il éclaircir les pêches ^pii sont JU’Op sei^ 
yées, qui se nuisent , et ne pourroient grossir 
ni luîLrir parfaitement. Les abricots ont été . 
éclaircis en germinuL On éclaircit aussi les 
poires trop serrées,, mais on n’ôte rien^ux. 
rousselet'i, ni à la plupart des fruits d’été. ‘ « 
On relire quelques clous de^ arbres - pa- 
. lissés au clou et. à la loque , quand les clous 
se trouvent tK>p près du fruit, et l’on passe 
une petite ^pierre souo les branches où îlée 
trouve quelques fruits trop près dumurqw 
' les endommagero^ . » 

On a l’attention (tfe n’êtlaircir les pêches 
tardives que huit jours après les autres, 
^arce qu’il en «ombe^ordinairemcRt apràs 
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i’ébourgfeonneiiï^f. Léf'p*^^cs 4es arbrea 
*‘. à ploia veut , quand il y en a trop, perdent 
beaucoup de leur qualité, si l'on n’en diminue 
J pas le aoinbre , en coupant celles qu’-on veut* 
û ter par le m ilifeu de la queue aarec des ciseaux. 
'X<a reine-cla»ide èntr'aatres , quand elle 
- charge beaucoup, dégénère^u point de n’ètr» 
pas reconnoissable. > ' 

! i* Ce n’eSt qù^èn^pramal qué la vigne défleu-* 
Jrit, et .que les grains cdjttinrèto^ent à pavoilre ; 

, { 1 ) c’est lé tems , ausfsi-tôt qu*ils sont de 
grosserur d’une tète d’épingle , d^éclakcijt 
^ les branches de muscat , dons les grains 
:,t^^ottrs^sôrrés et enfoncés mûrissent dlf- 
;■ ficilément ., on ôte les 4eux.tier» ou les trois 
.quarts , avec des petits ciseau®, ppintüs et 
ibieu ‘affilés : Les plaies se referment assez 
promptement , et les grains qui restent 
;;dpviciment pltis gros»-, plus croquans , 

• prennent plus de couleur , et mûrissent 
* - inicuk. > 

V ‘ La^jj^onde opéra^ôn^^grès règourgéod-^ 
; Bemeât iles arbres j c’esi: de décqpyrrr Iça 
’ fruits qui sont trop cacbésvsous les feuille.s^ à 
> mesure qu’ils enontbésoin , on-li’abatpoint 
ies feuilles entières)ftvec leur talon ou pédi-*- 
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v** ( 1 ) Beaucoup plùtôj;, à ntcsurc qu^du approcha 
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âes branches, pour les arrê'er, et on de- 
■ vance de huit jours cette opération danv 
les climats un peu plus chauds que celui de. 
Paris. 

Il faut se disposer au solstyîe à arroser tous, 
les jeunes arbres nouvellement planté^ , si 
on veut assurer leur réussite 5 vous faites 
au pied de vds arbres un petit bassfn d’ua 
^ied de diamètre , en ramenant de la terro! 
•icirculm' rement , et non pas en creusant au 
pied de fat-bre , comme le font mal-adroir’ 
tementles jardiniers ignorans qui découvrent! 

‘ ainsi les racines qui restent couvertes d» 
trop peu de terre , et s’éventent quapd I3 
‘terre , après les arroseqvens , se^ fend pac 
l’ardeur du soleil. Vous couvrirez le bassin ,( 
«près avoir airosé avec ^e la litière ou du, 
crottin de cheval , ou du, terreau , ou d’un® 
planche , et au défaut de tout , avec de la! 
terre sèche et émiettée , ( 1 ) afin d’y cpnser-’ 
ver la fraieheur , et d’empècher la terre do 
se Fendre. Vous continuerez de lês arroseef 
jusqu’en fructidor. 

Vous pincerez à sept ou huit pouces, eC 
même ipi pied , le maître jet des greffes ent 

m . . ■> ■ 

.. - ï.... - , , A , 



fl ) La bâlc^u- W 6 , ,ûé l’avoine, &c. est. Al 
jnon avis , ce qu’il y a de miethe , de V^paiiscuaf 
Ae deux, à trois poucat- 
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fentes quand il se, ^trouve encore seul ^ eè 
qu'il s’allonge trop, afin de le tenir bas-, et 
de .lui faire pousser des bourgeons qui de- 
viendront de bonnes branches que vous tail- 
lerez l’année suivante , afin de les avancer et 
de les faire mettre à fruit 5 niais on ne parlé 
que des greffes dei" arbres'qui sont eh place, 
et uon de celles des pépinières et autrésar-^ 
lires à replanter , auxquelles oh couple la 
tête en les transplantant j il h’y faut point 
toucher. * ‘ 

C’estle teins, verala fin de prairial, dé couper 
s moitié de leür rongueùr'tous les bourgeon* 
et nouveaux jets des extrémités les plus nau-:^ ■ 
tes de» arbres stéfilps,, poiriers , pommîçr^ 
«U pruniers nains , qu’on veutiaissef alleiî 
éàns les; tailler , poair les faire mettre à.fruit 5 
ils repousseront de nouveaux^bourgeons de 
tous les yeux reStans , qui auront encoi'e le 
'.lenis de s’aoûter, c’est-à-dire^ de prendra 
de la consistence' et de la maturité', par la 
chaleur du mois d’août. 

Il faut èvider les groseilleris en entonnoir y 
en les ébourgeophant au dedans et au dehors^ 
et pincer toutes |es pomte^s à une égalé haû- 
^teur , quand les groseillps spUt .tout-à*fait 
jrou^s j tant pour faire grossir et, achever 
de mûrir le fruft , en le débaràssânt .de tons 
les bourgeons, et lui procurant la yuù.diL 
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Soleil , que ^our cueillir plus facilement, et 
, €n éloigner les moineaux qiji se cachent dans 
• l’épais feuillage , et détruire en même tems 
J les pucerons et les fourmis qui s’y logent. 

Ces arbrisseaux étant ainsi ébourgeonnés 
- en ont meilleure grâce , et les longi^ ra- 
meaux de ceux qu’on a élevés sur tiges, se- 
^ joient , fautes de cette opération, casséspar 
.. le vent , ce qui dérangeroit tout-à-fait la 
' ^forme do leur tète. 

‘ C’est aussi dans le solstice , où il se fait 
■ tin nouvel épanchement de la sève, qu’il faut 
prendre garde au flux de gomme quifen prov 
vient; il nq. paroît d’^abord qu’une petitq 
.tache à la^ branche attaquée ; mais bientôt si 
vous ne. là coupez deux doigts au dessous, du 
mal , il gagne promp,ement, et fait mourir 
' toute la branche, * . 

Les insectes qui ont attaquables arbres au 
tv • prîutems ,■* se •renouvellent et prennent de 
, liv.uve^tes forces dans ce tems- ci ,, ainsi que 
^dans la c.àiiicule. Ces insectes sou t les pu- 
naiscs , les puCergns les , les chenilles. ^ 
Le blanc , la rouille , la chute des feuilles 
^ ;^.'^«nnt aussi des accidens du tems , qui dispa- 
rpissent* l’arMé^ suivante, j^nais les chancres, 
^ T ies ulcofes et les excroissances, qui viennent 
la mônie causé, resteut oij^inairejiKïlt 
r'-'-r "I pduï toujours^ \ . . ■ 





On continue dans ce mois à’arroser les 
jeunes arbresj et on donne le troisième ratis- 
sage auic aljées. 

Les mêmé^s soins aux orangers Ç[u'en prai- 
rial ils sont en pleine jfleùr. 

On continue d’ébourgcolinerlespêchers.. 

On découvre l’abricot liâtlf de q^uelques. 
feuilles au commèncemen t de messidor; çt le 
gros abricot quinze jours apres , lorsqu’il» 
coinidcmcent à jaunir et à s’éclaircir, '( i) 
l’abricot d’espalier étant sujet à rester vert 
du côté de la'ijueue , qui .est presque tou- 
jours serrée contre le mur ou contre lo 
treillage. La Quiutinie , afin d’y remédier, 
^e les faire raikîr plus parfaitement , ef de 
leur donner #plus de qualité, détachoit les 
branches de l’abriCotier , ‘les tiroit en avant, 
et les fixoit à.certaine distance^du mur, «n 
les attachant à un pieu. J’ai pratiqué la 
inême opération , en éloignant les branches ^ 


( 1 1 II ne faut iamais perdre vue qn# ce« ^ 
époques sont relatives au climai dans lequel 
tour écril \ elles doivent ttre dévancéeî/ , jo 1« 
yépéü ! , A njp^ttre qu’on approche du midi , soit 
jpar la chaleur que procurmi Us ahris , soit 'tu 
effet pat l’éloigaement du norî. 
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du mur, au moyén de quelques petités four- * 
ches on de petites planchettes passées der- 
rière entre le mur et la branche-i je m’en 
suis assez bien trouvé. 

On coupe les branches gourmandes pour 
la troisième fois. 

On donne quelques binages ou menues 
façons , avec la binette , à tout ce qui en a 
besoin pour faire mourir l’herbe, et rendre 
la terre meuble. ' 

Depuis la fin de messidor jusqu’au commen- 
snent de vendémiaire , on peut 'faire des 
greffes en écusson , à œil donnant , sur le- 
prunier et- l’amandier , pour y élever des 
pêchers et des abricotiers , et le prunier sur 
son propre sauvageon ; on pose des écussons 
sur le pêcher même, et sur l’abricotier, mais 
seulement sur les branches de l’année aux- 
quelles on veut ajouter quelques branches 
qui manquent ; ou changer d’espèce, et sur 
les poiriers et pommiers de même. 

• Depuis la fin 'de messidor jusqu’à vendé- 
miaire, on peut écussonner les petits oran <^ers 
de deux ou trois ans, lorsqu’ils ont acquis 
la grosseur du doigt à deux ou trois pouces 
au dessus du tronc, afin que la tige soit formée 
du jet de la grelFe, et qu’elle ne. repousse 
pas des bourgeons francs , mais.de Iagreirc\- 
51 dans la suite quelque maladie ou accident 
' .y. 4 
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üblîgeoif. cVétêter l’arbre, on fera encons 
ni if'ux d’attendre à les éciissonner en fruc- 
tidor. ^ ' 

On déconvre un peu la peche petitetui- 
gnone , qui mûrit dans ce mois-ci. 

Les framboisiers, soit en haies, soit en 
baissons , seront tondus à ia hauteur de trois 
pieds , quand le fruit sera passé , tant pour 
la propielé que pour donner plus de nour- , 
riuire aux souches. 

Ou ne doit point encore ébourgeonner les 
poiriers, pommiers et pruniers, ^quoiqu’on 
le voye faire à d’autres , alin que leurs ai bres 
aient i’air d’être plutôt arrangés. Iln’y faut 
pas procéder que le bouton ne soit formé au 
bout des branches, ce qui est le signe cer 
tci'n que la sève est arrêtée, et ne produira 
piui de faux bourgeons. - 

Ou ébc.urgeoniie de nouveau; on attache 
on laboure la vigne aA'^ant le mois de fruc- 
tidor; nn détruit en mème-lemsles limaçons, 
les p'-rce-oi cilles, qui sont logés dans les 
feuilles repliées et dansles liens. 

1/ét ussou du pêcher doit être appliqué sur 
' dlflérens sujets , au déclin de la seconde sève 
sur le prunier de S. Julien à la lin de tber- 
iTiid.or; mais sur le jeune amandier, qui garde 
sa sève plus long-temps, te u’ est que vers 
Ju nii-veadenjiaire. 
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Thermidor. 

Les arrosemens et les labours se contl- 
ïment aux orang^ers comme ci-devant , de 
inêrae qu’à fôuls les jeunes arbres de l’année. 

On n’ébourgeonne les orangers que t-'.ts 
le déclin de la canicule , comme les autres 
arbres , après le renouvellement de la sève 
de fructidor , quoique plusieurs jardiniers 
les ébourgeonne en messidor et fructidor , 
âussi-tôt que la fleur est passée ; mais cette 
propreté prématurée fait pousser de nou- 
veaux bourgeons. Après réboü’^geonnement 
dont nous parlons , on n’y touche plus. 
On greffe les orangers en écusson dorm ’ nt. 

On découvre la pêche grosse miguonné, 
à mesure qu’eile commence à tourner ou 
blanchir du côté delà queue , qui est le côté 
opposé au soleil , et les prunes de reine- 
claude, qui sont en espalier au midi. 

Pendant le renouvellement de sève de la 
canicnle , appelée sève d’août , les arbres 
poussent une multitude de jets. Le pêcher 
principalement , après avoir été ébourgconné 
exactement en messidor , paroît tout-à-coup 
hérissé d’un nombre prodigieux de bour- 
geons confus f qui se i;pproduisent jusqu’aû- 
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âelà de la canicule , après quoi cet arbrë 
devient sage. Il faut bien se donner de garde 
d’ôter aucune de ces branches folles : l’ex- 
' ÿérience apprend qu’il en repousseroit de 
nouvelles en plus grand nombre. Il faut 
'donc laisser vos pêchers jetter leur feu , et 
préférer deles voir'long-tems en désordre , 
que de les perdre par une propreté mal en- 
tendue ; mais on est assuré qu’au déclin de 
la canicule il ne poussera plus de ces faux 
^bourgeons , c’est le cas alors de les sup- 
primer , c’est-à-dire , à la fin du mois ; ou 
n’épargne que ceux qui peuvent être palissés. 
Ce qui démontre qu’il ne faut ébourgeonner 
les poiriers, pruniers et pommiers , qui sont 
plus tardifs , que vers le déclin de la canicule, 
c’est-à-dire vers la fin de fructidor ; le véri- 
table tems est quand , le soleil n’ayant pas la 
xnême force, la sève s’arrête et le bouton 
test formé et parfaitement arrondi au bout des 
"branches qui étoient terminées auparavant 
par deux fjeuilles , qui font la fourche , coramo 
il est facile de l’observer. Vos poiriers, etc. 
étant ébourgeonnés plutôt , pendant la force 
de la canicule , repousseroieut de faux bour- 
geons, des yeux et des branches-crochets que 
•,yous auriez fait pour se tourner à fruit , çt 
ces faux bourgeons qui sont blanchâtres , 
cotonneux et tendres , qui ne s’aoûtent et 
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tae mûrissent point avant Thlver , Testeront 
non-senlement inutiles , mais même perni- 
cieux, n’étant pas propres à donner de bon- 
nes branches à bois ni à friait dont ils tiennent 
la place : on est obligé de les recouper , ce 
sont autant d’yeux perdus , et le but de l’é- 
bourgeonnement , qui est la véritable taille 
d’été pour faire tourner les. branches' à fruits, 
est manqué. 

On donne le troisième labour à la vigne 
avant que les vignerons aillent en moisson. 

Repassez le long de vos espaliers , pour 
attacher les pointes des branches qui se sont 
allongées depuis le palissage qu’on a fait en 
ébourgeonnant. 

Découvrez de leitrs feuilles après quelques 
pluies , comme il a été dit , en casëant les 
feuilles par la moitié, du poirier du bon chré- 
tien d’hiver et de la pomme d’api , pour leur 
donner de la couleur, , 

On continue de greffer en écusson jusqu’à 
Yeudémiaire. 

Le tems est venu de supprimer aux pê-' 
chers tous les faux bourgeons dont on a parlé 
précédemment. / 

' ê ' ■ ' 
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Fructidor.' 

On donne quelqufois en fructidor un, 
sarclage ou léger labour , pour détruire 
l'herbe qui a dû croître dans les vignes , 
quand le mois thermidor a été pluvieux ; ce 
\ travail favorise la maturité du raisin. 

Quand on veut tenir ses arbres propre- 
tneut , on fait , au mois de fructidor , 
un troisième palissage , pour attacher toutes 
les branches de la pousse du mois de ther- 
midor, couper celles qui débordent le cha- 
piteau , quand on ne peut le coucher en- 
dessous j on rte craint pas qu’elles poussent 
de nouveaux bourgeons. 

On continue de greffer en écusson jus- 
qu’au 29 fructidor. 

Il faut découvrir de quelques feuilles lea 
raisin.s de treilles , quinze jours seulement , 
avant leur 'maturité , et avec précaution , 
ne découvrant d’abord que cenx qui ser 
trouvent étouffés sous un trop épais feuil- 
' lage , à qui l’on peut procure^ plus d’aix* , 
sans les découvrir encore tout-à-fait , .car 
le raisin sur-tout^e mûrit pas lorsqu’il est 
trop dépouillé de ses feuilles j quand il est 
découvert à pïopos ,1e chasselas prend cette 
belle couleur saibréc qu’ou estime., 
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On découvre aussi de la même manière 
la poire de bon chrétien d’byver et la puni- . 
me, d’api , si on ne l’a pas lait plutôt , 
afin de leur faire prendre un rouge vif 
qui en relève la beauté. ^ 

On donne la quatrième façon ou ra- 
tissage aux allées , au moyen de quoi eUes ■' 
resteront propres pendant tout l’hyver. ' 

Les arbres qu’on plantera en brumaire , 
et même au printemps en vaudront mieiuc • 
si on fait les trouà pendant ce moment , les 
impressions de l’air en prépaient la terre. 

On continue de serfouir ou labourerîé- 
gérement les orangers , mais ils ne seront 
plus arrosés qu’une fois par senmine jus- 
qu’au Il de vendémiaire, huit jours avant 
de les rentrer dans la serre., ainsi que les 
figuiers en caisse et en pots. 

On tond les buis pour la seconde fois 
On greffe le pêcher sur le jeune aman- - 
dier vers le 29 fructidor." 

^ Quelques jardiniers ne taillent leurs oran- 
gers qu’en fructidor , quand laûsèvc est ar- * 
rêtée , pour avoir plus de fleurs . mais ils 
font tort à leurs arbres , et conlundeat 
l’ébourgeonneraent avec la taille , far c’est' 
le temps de les ébourgonner en fri.' iidor 
et vendéniiaivé, après fa flcp.i. On a éi 
tailler ea floréal. ' On laisse échapper quel- 
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ques menues brandhe-s pour avoir de la fleus 
en hyver.i- 

On achève de découvrir les chasselas de 
toutes leurs feuilles ; il n’y a plus de ris- 
ques à présent, le raisin est clair et dans; 
toute sa grosseur -, il n’a plus qu’à pren- 
dre couleur , c’est-à-dire , à devenir blond 
eb , doré en mûrissant , ce qui est la per- 
fection du chasselas, on laisse en place jus- 
qu’en vendémiaire celui qu’on veut con- 
server pour l’hyver. 

C’est le temps de gauler les noix ; on les' 
met en monceau dans un lieu sec et aéré ,, 
ou elles achèvent de s’écaler. On laisse sé- 
cher les noix dépouillées de leurs robes à 
l’ombre dans le grenier; elles se conser- 
veront sèches pendant tout l’hyver , mais 
pn aura soin de mettre dans le sable , à la 
cave , celles qu’on destinera pour planter 
en pépinière au printems. 

Pour cueillir tous les fruits en général , 
il faut choisir un temps sed , afin qu’ils s© 
conservent mieux ; observer de ne pas rom- 
pre leur queue , de les peu toucher , de 
les porter doucement sans les heurter, ni 
les meurtrir. On a pour cette cueillette de 
grandes corbeilles plattes à deux/ anses , 
que deux hommes portent ; on en garnit, 
le fond et les côtés avec des feuilles de vigne , 
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>sii pose dessus un seul rang de fruit , ja- 
mais deux l'un sur l'autre , et sur-tout des 
pêches , plus sujettes à se meurtrir que 
d'autres. 

Dans les années hâtives , on ramasse dé- 
jà des châtaignes. 

On gardera les pépins des poires et des 
pommes , mettant à part ceux de doucin 
et de, paradis, pour former des pépinières 
en brumaire ou en ventôse. Le moyen de 
se pourvoir d’unê quantité suffisante de pé- 
pins de poires ou de pommes , c'est do 
ramasser , quand il est sec , le marc_de ces 
fruits qui ont été sous le pressoir ; on - les 
frotte entre les mains et on les crible j 
ceux même des fruits pourris sont aussi 
bons que d'autres. On étendues pépins sur 
le plancher, d'un grenier , où ils restent 
jusqu'à ce qu'on les sème, ou bien quand 
ils sont seca , on les conserve à l'alnri des 
souris dans des sacs suspendus au plancher. 

Il faut sè i;ra[nsportei: , vers le commen- 
cement de vendémiaire dans les pépi-* 
nières , pour choisir les arbres qq’on veut 
planter ; on les frappe ’âu pied d’un petit 
coup de marteau , pour y laisser l’em- 
preinte de deux lettres , afin de les recon * 
ijoître , est de les lever ensuite quand la ' 
feuille sera tombée : les arbres en valent 
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mieux de ne pas être arrachés plutôt , cS 
qu’on n’observe point assez. Si on attend plus , 
tard à marquer ses arbres , on’court risque 
de trouver les plus beaux enlevés , et de 
«l’avoir que le rebut. 

On plante des marcottes des grenadier^ 
qu’on a faites en germinal. 

^ Vendémiaire. ^ 

11 est encore temps de donner le dernier 
ratissage aux allées , si on ne l’a déjà fait, 
et une petite façon à tout le jardin , afin • 
qu’il reste propre pendant tout l’hyver. 

Dans les plans de bois et les pépinières 
qui sont dans les fonds humides , où il a 
cru bcaueoup d’herbes , il faut ramasser les 
terres en buttes et par chaînes , pour faire ' 
pourrir les herbes retournées pendant l’hy- 
ver ; ces teires s’égouttent et se mûrissent 
ainsi : on les répand au printemps , et c’est 
la meilleure façon qu’on puisse leur don- . 
lier, ' il ' ' 

On cueille tous les raisins , tant chasse- 
lats que muscats et autres par un beau temps , 
pour les conserver dans des armoires ou 
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Eur des claies , à l'abri des gelées , et de 
toute impression de l'air ( 1 )• 

11 n'y 'a plus de pêche en vendémiaire 
^ue la persique et la pavie , qui mûrissent 
rarement. La pa^ùe sur-tout ne mûrit guè 
res dans les pays les plus chauds , comme 
en Provence , où la grande ardeur du so- 
leil , qui est contraire dans ce pays aux 
pêches, tendres , n’a que la force nécessaire 
' pour attendrir la pavie, et lui 'donner la 
qualité qu'elle n'acquiert jamais ici ( 1 ). 

On cueille les poires de raessir-Jean , 
de mai'quise , de crésane , de bergamote ' 
d'auto mue , et de S. Germain , vers le 18 . 
vendémiaire , les pommes de calville rou- 
■ge et de calville blanc. 

Dans lés années peu hâtives , on achêvè 


( 1 ) Dans les' départemens ihéridionaux , èette 
cueillette demande à être faite dn a4 au 3o fruc- 
tidor , pour le plus tard. • 

( 2 ) r.e succès de la pavie n’est pas réservé aux 
seules provinces qui avoisinent la Méditeiwauée } 
ce fruit mûrit Irès-bicn dans l’Agènois, la Guyenne, 
le Dauphiné , le Lyonuois , et dans plusieurs de 
nos départemeus du centre de la République. Si . 
dans CCS climat.s chauds , on a la facilité d’arroser 
los'pieds d’arbres i les pêches tendres y sont très- 
bonnes , et iaflnûncnt plus parfaméos que dans lea 
environs du Paris. 
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la récolte des châtaignes“et des amandes ; 
et on niet dans la cave celles qu’on des’ 
tine aux pépinières. • 

Si bnf a empaillé des groseliers en mes- 
sidor , on a encore des groseilles jusqu’aux 
gelées. 

Si votre terrein n’est pas trop froid , ou 

l’année tardive ^ vous cueillerez tous les 

fruits d’hy ver depuis le 9 au 1 5 , vendémiaire , 

mais dans les ‘deux .cas ci-dessus , vous 
♦ ' 

attendrez jusqu’à brumaire. 

Il ne faut donc pas se presser trop de 
cueillir ces fruits,, quoiqu’il en tombe quel- 
ques-uns ; ils ne seront pas perdus en les 
serrant sèchenient , s’ils ne sont pas meur- 
tris , ‘ ou en les faisant cuire au chaudron 
dans l’eau réduite en sirop. Les fruits cueillis 
trop tôt se rident , se fanne'nt et se dessè- 
chent ; il n’y reste que la peau et le cœur 
pieri'eux sans jamais mûrir. 

On fera bien de laisser le bon-chrétien 
d’hyvêr huit jours plus tard que les autres 
sur l’arbro , pour le perfectionner , et la 
pomme d’api le plus long-temps que l’on 
pourra , afin qu’elle prenne plus de cou- 
leur. 

On continue de faire de' trous pour planter 
des arbres. 

Qia 
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On peut encore dans cette saison, chan- 
ger de terre les orangers cjui en ont besoin ; 
on réchauHe avec du petit fumier de mou- 
ton ceux qui sont languissans 5 on les ser- 
fouit et on les mouille tous pour la dernière ' 
fols , huit jours avant de les renfermer. 

On emporte ceux qu’on a élevés sur cou- 
che , et on finit par les entrer tous dans la 
serre vers le i5 du mois. 

On porte les nèfles aU grenier sur de la ' 
paille pour les faire mûrir.' 

A l'égard des coins , il n'y a pas de ris- 
que d’attendre , pour les cueillir , jusqu’aux 
gelées , qu’ils ne craignent pas , et jusqu’à 
ce qu’ils aient acquis unè belle couleur d’or j 
on les essuie pour en ôter le duvet , et , 
îiprès les avoir mis ùn peu au soleil , on les 
serré dans un lieu sec , et séparément , à 
cause de leur odeur forte, qui fer oit garer 
les autres fruits, malgré toutes ces précau- 
tions , ils pourrissent bientôt', si l’on n’a 
pas soin de bonne heure d’en faire des conr- 
pottes , de la marmelade ou du xatafiat. 

On finit le. travail de cc mois par porter 
des terres neuves , des gazons, des gravols 
-ou démolitions de murs faits en ferre j des • 
boucs de rues long-temps reposées à l’air, 

^ et autres engrais qu’oii répand aux pieds 
de ses arbres ainsi que lc& fumiers qu’oijj 
' .Tome Vj 5 " 
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ne fait non plus que répandre sur les terres 

froides avant Thyver. 

.. . . 

« 

Brumaire; '' 

On lève dans lés pépinières , aussi-tôt 
que^ la feuille est tombée , les arbres. qu'on 
a marqués en fructidor. C’est la saison de 
les planter particulièrement dans les terres 
légères ( sur-tout dans les départemens mé- 
ridionaux ). Nos cultivateurs de Montreuil, 
préfèrent en général la plantation du prin- 
temps 3 elle peut être plus favorable dans 
leur terrein , mais on conviendra que .d'at- 
tendre à planter au printemps dans les terres 
légères , si la saison est sèche , la planta- 
tion manque en /plus grande partie , au lieu 
qu’étant faite avant l’hyver , les arbres ont 
déjà poussé quelques racines , qui ont pris 
corps , et se sont alliées avec la terre , de 
façon qu’ils craignent mpins la sécheresse. 
Xi€ pommier et le prunier sur-tout exigent 
encore plus que d’autres d'être plantés avant 
lliyver. '' ' ^ 

On répand, du fumier aux pje^ds des ar- 
bres , dans les terres froides qu’on ne la-, 
boure qu’au printemps j mais pour toutes les 
terrçs usées ; trop sèches ; les sables^ les. 
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terres légères en général , on lès labouré 
profondément avec la fourche , pendant le 
cours ' de brumaire ; nous disons avec la 
fourche , car la bêche , qui tranche les ra- 
cines des arbres , doit être bannie pour 
toujours du jardin fruitier. 

Vous n^ oublierez pas de planter en pé- 
pinière , dans cette saison comme au prin- . 
temps, toutes les boutures et rejettons en- 
racinés de pruniers , mérisiers , poiriers, 
pommiers &c. , en un mot ; tous les plans, 
les châtaigues , les amendes , les^iîoyaux j 
<&c. On a vu en pluviose la raison de for- 
mer les pépinières de ces noyaux au prin- 
temps , en les conservant pendant l’hp èr 
dans du sable à la cave , pour les faire ger- 
mer. On peut toujours , sauf à recommencer, 
«eraer quelques pepius<, qui avanceront plus 
que ceux que l’on sème en pluviôse et ven- 
tôse , s’ils échappent aux rigueurs de l’hy- 
Ter. i 

Quand on veut avoir du'plant de mûriers , 
on a soin de marcotter des branches , quand 
la feuille est tombée. 

Jli’olivier se plante en brumaire dans lés 
■pays chauds , et en pluviôse et ventôse dans 
les pays tempérés. 

On coupe les osiers vers le n brumaire, 
quand U feuille est tombée après les pre- ' 


Digitized by Goog[e 



PUATIQTIE. % 

d^otivrage fait avant la taille , qui n’aura 
lieu entiéren?ent qu’en pluviôse pour la 
vigne pour les pccliers et les abricotiers ; 
mais pour les autres , aussi-tôt que la feuille 
est tombée. 

On peut commencer à enlever la mousse 
£es arbres apres quelques pluies , et con- 
tinuer de même pendant l’hyver , mais le 
mieui c’est à la fin de rhyver. 

i 

Frimaire.’ 

On ne tailloit autrefois les poiriers et les 
pommiers qu’en pluviôse , comme les pê- 
chers après les fortes igelées ; on les taille à 
présent aussi-tôt que les feuilles sont tom- 
bées ; il est rare que la gelée soit assez forte ‘ 
en ces climats pour les endommager. Quel- 
ques curieux cependant qui n’ont pas beau- 
coup d’ouvrage , attendent encore à taillcT 
en pluviôse , sur-tout les jeunes arbres , afin 
d’être hors de tout. risque que la gelée ne 
fasse des gersures , et n’endommage l’œil à 
ï’extrêmité des '^branches taillées. Les poi- 
riers de rousselet de R.heImfparoîssent les 
plus tendres à la gelée mais on taille à 
présent pour avancer l’ouvrage , quand ou 
en a beauçoup.. 11 est . bon de réserver à 
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^ Dans les climats froids on fait bien d’at- 
- tacher les figuiers près des murs , afin de les 
couvrir de paillassons ou de litière , de fou- 
gère ou de cosses de pois, qu’on arrête dessus 
avec des perches et des- osiers , pour les ga- 
rantir de la gelée. 

Quand les figuiers sont adossés à des bâ-. 
fimens assez élevés pour les mettre à l’abri . 
ils n’ont besoin ordinairement ^ d’aucune 
précaution ; ce n’est que dans Ics'hyvers 
très-rigoureux qu’ils sont sujets à geler. 

Les figuiers se trouvent-ils éloignés..dcs 
abris , on les couche dans la terre. 

A mesure que les arbres sont taillés , on 
leur ôte la mousse facilement dans les temps 
humides^ il est plus avantageux d’attendre 
)a fin de l’hjver. l’instrument-le plus com- 
mode pour abattre la mousse dans toutes les 
•branches , est le sarclet des maraîchers , 
avec lequel ils, nettoient l’herbe des planches 
d’oignons. • • ' - : 

En enlevant avec le même instrument les >• 
écorces galeuses et chancreuses , on détruit 
la retraite d’une infinité d’insectes. > '' 
On5*contiuue de charrier ét de ramasser - 
au pied des arbres toutes sortes d’engrais 
convenables , tels qu’ils sont indiqués eu 
yendémiaire. ♦ . “ * . 
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On raccommode les treillages , les outîls 
de jardin ; 'on éguise les échalas.- 

On fait bien de placer au-dessus des es- 
paliers de pêchers , de petits paillassons de 
deux pieds -de largeur , pour garantir ces 
ai'bres pendant Thjrver , de la neige et dn 
verglas qui les gâtent. 

O 

Section I I L 

Choix des meilleurs fjiiits et 
de leur culture. 

Il ne sera pas question dans cette liste 
de toutes les espèces de fruits , mais sim- 
plement des meilleurs et des plus utiles. 

I. Des fruits à noyaux 

s A. 1 ^ 

Abricotier. Abricot précoce... gros abri- . 

cot ou commun... abricot blanc abricot 

musqué.,.' abricot d'Angoumois ou abricot 
rouge... abricot de Provence... abricot 
de Hollande... abricot alberge... abricot d» 
Portugal... abricot noir... abricot pêche ou 
' de Nancî... abricot mont-gamet... abricot 
-alberge. ' 
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PLAN' 

■1 

DU TRAVAIL SUR L’ABRICOTIER,' 

4 

I ■ •: 

-Cîiap. I. Description du genre i 
CJiap: II. Description des es^ 
pèces. ' - 

Cliap. III. Des semis , grefes 
et soins que demande Vabn^. 
côtier dans la pépinière. 

CHAPITRE premier; 

yi 

^ Les premiers plants lurent apportés d’Ar-» 
meule eu Grèce , d’où ils passèrent en Ita- 
lie , et successivement dans le reste de l’Eu-* 
Tope. Quel est le vrai pays natal de cet 
arbre ? on l’ignore ; on peut cependant soup- 
çonner qu’il vient des régions septentrio- 
nales de l’Asie , puisqu’on a découvert uiie 
espèca d’abricotier en Sibérie , avec laquelle 
il a beaucoup de rapport. Malgé cette res- 
semblance , il répugne à penser que l’abri- 
cotier de Sibérie soit le type de celui d’Ar— . 
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nienie. Cet arbre, craindroit moins le froldl 
dans nos climats , froid qu'on ne sauroit " 
comparer à celui de ce pays, 

La culture a donné à l’abricotier una 
nouvelle mailîêre d’être que l’on appelle 
plus perfectionnée , parce qu’elle est plus 
conforme à nos besoins ; enfin , les soins - 
assidus -du cultivateur ont multiplié les va- 
riétés. Souvent la nature elle seule les a 
' produites par l’union de la poussière fé- 
condante de la fleur d’une espèce avec I4 
partie femelle de la fleur d’mie antre es- 
pèce. De ce mélange il en résulte une • 
variété hibride ou adultérine , c’est-à-dire ^ 
qui tient des deux individus ; comme de 
l’union d’un homme, blanc avec une négresse} 
il en provient un indip^idu qui n’est ni blanc ^ 
ni noir complettement, mais qui tient de 
.tous les deux. Nous en citerons j plusieurs 
exemples en décrivant les espèces d’abricots 
• cultivés dans les jardins. 

Avapt de passer à ces descriptions , il 
est essentiel de prévenir , pour éviter la 
confusion , que nous parlerons le langage 
des jardiniers et des cultivateurs. Ainsi , 
l’abricotier sera considéré comme un genre 
et ses variétés permanentes comme des es- 
"peces. cette manière de présenter les objets 
est plus à la portée des lecteurs. 
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Description du genre. 


ToUrncfort, le- restaurateur de la bota- 
nique en France , place rabricotier dans la 
classe des arbres à Heurs en rose , et il en fait 
un genre souç la dénomination d’armeniaca ' 
fructu majori. Von-Linné , le patriarche 
de rhistoire naturelle du nord , le confond 
dans le genre du prunier , et en fait une es- 
pèce. Il l'appelle prunus armenica , et le 
•place dans la classe de l'icosandrie inono-^=. 
gyuie , c’est-à-dire , fleurs à vingt mâles' ' 
portés sur le calice, et une femelle. Il est 
inutile de discuter ici si l’abricotier dérive 
du prunier , ou si c’est un être à part , ce 
seroit s’écarter du plan pr-oposé' dans cet 
ouvrage , qui doit être plutôt un livre clas- 
sique , qu’un livre de botanique. Cepen- 
dant nous emprunterons de cette science • 
ses descriptions , ses observations , et tout 
ce qui tend à la pratique. Elle a un lan-" 
gage particulier , clair , précis , caractéris- ' 
tique , un peu sec , il est vrai ; et-la clarté 
de son laconisme vaut mieux que les péri- • 
phrases , parce que chaque motpr'ésente une' 
'idée. 

Fleur en rose , ù cinq pétales ; et^ plu^ • 
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fcet arbre n’est pas naturel à nos climats , 
les premières rosées blanches et les pluies 
froides de la fin de l’automne lui font per- 
dre ses feuilles , et l’arbre , qui quelquefois 
étoit . très-vert deux jours auparavant , 
se trouve aussi dépouillé qu’au gros de l’hy- 
ver. Les nervures des feuilles sont alternes 
dans toutes les espèces , ainsi que leurs ra- 
mifications ; elles sont souvent d’une couleur 
différente de celle de la feuille. 

Racines , recouvertes d’une écorce brune, 
ligneuses , rameuses , rougeâtres , rarement 
pivotantes , à moins que l’arbre ne soit venu 
de noyau , et n’ait été transplanté. 

Port. L’écorce des tiges de l’année en 
été , est-d’un vert rougeâtre ; elle brunit 
en automne , et est tiquetée de petits points 
bruns : l’écorce du tronc est brune et écail- 
leuse , ainsi que celui des branches de trois 
ans. Les fleurs naissent sur des péduncules 
si courts , que le fruit touche à la branche 
et dans quelques espèces , les fleurs sont 
presque en bouquets , très-près les unes ,des 

autres. < 

Pi-opriétés. Le fruit est doux , sucré , 
d’une odeur agréable et exaltée dans les dé- 
partemens méridionaux de la République. 
Sa chair est nourrissante , un peu indigeste , 
^olme la sécheresse de l’arrière - bouche ^ 
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tempère la soif, fournit beaucoup d’aîr lors- 
qu’il est soumis aux organes de la digestion t 
cause souvent des coliques venteuses , et il 
est inutile de l’employer dans aucune ma- 
ladie. . 

Usages. L’amende fraîche sert pour Jes 
émulsions : l’amère et la douce fournissent 
également par l’expression une huile douce 
qu’on peut substituer à celle d’aînende , et 
employer dans les mêmes cas où celle - ci 
est prescrite. 

CHAPITREII. 

Uescriptipn des espèces suivant 
V ordre de leur mdturité 


Abricot précoce ou abricot musqué. Nous 
nous**istrvirono de la phrase botanique par 
laquelle Duhamel a caractérisé cette espèce. 
Aucun auteur n’a observé. avec autant d’e- 
xactitude les fleurs et les fruits des arbre.s 
cultivés dans les jardins ; de sorte qu’au- 
jourd’hui , il ne reste plus qu’à glaner après 
lui , et même copier ce qu’il a dit. Son traité 
des arbres fruitiers est un chef-d’œuvre , et 
les gravures sont supérieurement e#écut£Ç5. 
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' Cet hommage , rendu avec plaîsîr etre- 
connoissance à la gloire de cet académicien , 
nous désignerons avec lui l’abricot précoce 
par cette phrase : ( Armeniaca fructu par- 
vo , rotondo , partim rubro , partim flavo , 
præcoci<^ 

Fleur, épanouie , forme une rose à cinij 
pétales ou feuilles arrondies par le sommet , 
et sans écnancrure , le nombre des étaminea 
de vingt à vingt-cinq , et allongées presque 
jusque sur le bord des pétales. 

Fruit , un peu aplati dans ses deux ex- 
trémités , et arrondi dans son diamètre. Une 
rainure bien caractérisée règne depuis l’om- 
bilic ju^u’au péduncule ou queue , qui s’im- 
plante dans une cavité formée par la pro- 
longation de la rainure. La peau qui re- 
' couvre le fruit du côté opposé au soleil ^ 

• est rougeâtre , et d’un beau jaune doré du 
côté de l’ombre. La couleur de la chair on < 
substance pulpeuse est d’un jaune blanchâ'\ 
tre. Le noyau est renflé du côté de l’arête. 
î3on épaisseur égale sa hauteur , et il est 
plus long que large. Son amande est amère. 

Feuilles , d’un beau vert foncé , renflées 
dans leur circonférence , allongées à l’ex- 
trémité , inégalement dentelées dans leur 
contour , et les dentelures peu profondes. ’ 
Files sont portées par un pétiole.» commu- 
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néraent 3’un tiers de la longueurdelafeulllej 
Son côté exposé au soleil est 'd’un roug© 
foncé. Le pétiole s’épanouit dans la feuille , 
et se subdivise en un grand nombre de ra- 
tifications alternes. Chaque feuille a soa 
insertion avec la branche , recouvre un bou- 
ffon qui donnera l’année suivante ou du fruit 
ou dü bois , suivant sa nature. La feuille 
est , pour ainsi dire , la nourrice^, la tutrice 
de ce bouton. Si on arrache la feuille avec 
la pétiole avant le temps que la nature a 
prescrit pour sa chute , le bouton périt. Il 
en est ainsi presque pour tous les arbres. 

Bourgeons ; la couleur est rougeâtre du 
côté du .soleil , e,t verte du côté opposé. _ 

Boutons, gros, alongés , ordinairement 
au nombre de, trois le long des jeunes bran- 
' ,ches. 

Proportions de i’arbre. On ne peut ici' 
prescrire pour les abricotiers , ainsi que pour 
' tous les arbres potagers , aucunes propor- 
tions exactes j elles varient suivant le cli- 
mat , l’exposition et le terreln. Ces arbres 
sont aujourd’hui trop éloignés de leur type , 
et la malu de l’homme l’a prodigieusement 
changé : il n’y a aucune comparaison à fair« 
entre l’arbre auquel on n’a pas- coupé lo 
pivot, et celui dont le pivot et les racines 
ont été mutilés par le jardinier pour le 
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planter. L’abricotier musqué à plein vent . 
«’élève de quinze à vingt pieds , et son 
tronc a souvent plus de quinze pouces d» , 
diamètre. ‘ 

Maturité. Cet abricot est mûr dans les 
environs de Paris dans le cours de messi- 
dor , et en prairial dans les départeraens 
meridlonmx. On peut compter sur trois se-' 
maines ^e différence de Marseille à Paris. 

, - Qualité. Ln total c’est un très-mauvais 

fruit dans les départemens septentrioijaux , 
assez aqueux ; et je ne sais trop pourquoi 
, on l’appelle musqué à Paris ; il l’est un peu- 
au midi de la République ; être précoce est 
^son seul mérite.. 

Cet abricot se reproduit par ses noyaux, 
et donne plusieurs variétés aussi bonnes qu© 
lui. On peut he pas le greffer. 

L’abricot hâtif ou précoce , qui vient d’être 
décrit , a produit une variété aujourd’hui' 
constante et durable. Quelques auteurs la. 
regardent comme une espèce. 

Abricot blanc , très-improprement appeld 
Abricot-Pêche : Armekiaga tructu vak vo 
R oxnnno , Aunino , prcecoci ; Duhamel.; 
Voici en quoi il diffère du précédent ; la- 
peau du fruit est recouverte d’un duvet fin , 
le côté erposé au soleil est légèrement co- 
loré d’un rouge-brun , et le côté op[i02é 

^ ' 0 . 
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est de couleur de cire blanchâtre. 2®., lia,' 
chair est blanche du côté de l’ombre j et da 
- côté vivifié par le soleil, la chair est moins 
colorée que la j)eau : la chair de ce fruitcst 
fine. 3®. Les feuilles moins grandes, moins 
profondément dentelées. 

Cet arbre se charge de beaucoup de bruits.; 
il exige plui*de choeur pour leur maturité. 
Lorsqu’on le mange , on croit sentir^nn petit 
goût de pèche , et en effet il est assez mar- 
qué dans les départemens méridionaux. Cet ‘ 
abricotier se greffe sur prUnier de damas 
noir ; il reprend encore mieux sur prunier . 
de Virginie. Ses écussons sont très-difficiles 
à enlever ; on peut encore l’élever de noyaux 5 ÿ 
ce' qui est bien plus simple. . 

Abricot-Angoûmois. ArmekiacA, pructw 
TARVO, OBLONGO , KUCLEO DULCI. Duhamcl. 

' Fleur , à cinq pétales , un peu concaves à 
leur extrémité supérieure 5 l’onglet qui les 
réunit au calice , plus alnngé que dans les 
autres e.spèces d’abricots j les étamines por- 
tées par des filets déliés: à la base de ces 
filets , on voit souvent dans les pays chauds 
tme substance jaunâtre , visqueuse , douce ,• 
sucrée et un peu âcre ; c’est du vrai miel , et* ' 
cette espèce en fournit plus que les autres. 

'.Fruit , plus petit que les abricots précé- • 
fions , et plus allongé. Sa partie supérieur® 
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'Est légèrement applatie , et vers son milieu 
commence une rainure qui se termine à la 
partie opposée , o^st-à-dire , à Finsertiou 
du péduncule , dans une cavité profonde et 
serrée. La partie de la peau exposée au so- 
leil est d’un beau rouge vineux et foncé , 
parsemée de points d’un rouge brun ; le côté 
opposé est d’un jaune rougeâtre. Sa chair 
est d’un jaune presque rouge des deux côtés ; 
la longueur et la largeur*de son noyau sont 
presque égales ; son épaisseur est ordinai- 
rement des deux tiers de sa longueur , et 
quelquefois il est aussi épais que long 5 alors 
il contient deux amandes , et cela arrive sou- 
vVent. Voici une singularité de ce noyau , ' à 
laquelle aucun auteur n’a fait attention. Sur 
le d,os du noyau et à ses deux extrémités , on 
voit un petit trou par où passe une nervurô 
' qui se confond avec la chair du fruit. Si on 
présente à l’une ou à l’autre de ces deux 
ouvertures un'crin, et qu’on le passe en 
avant , lé noyau se trouve enfilé comme un 
grain de chapelet , et enfilé par le côté.. Son 
amande est douce , agréable à manger , et 
son goût approche de celui de la noisette. La 
peau qui le recouvre n’a presque point d’a- 
mertume. Les noyaux à amandes douces soi t 
plus ronds ; plus ramassés que cpux à amande § 
amères. 
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Feuilles , 'alongées par les deux extré^ 
mités , profondément et finement dentelées 
en manière de scie;soutenues par des pétioles 
à-peu-près de la moitié de la longueur de 
la feuille. Au bas du pétiole , on remarque 
' assez communément deux appendices ou 
. oreillettes. 

Bourgeons , menus , très-longs , bruns , 
lisses , brillans lorsque la sève commence à 
monter. Les bourgeons , c’est-à-dire , les 
jeunes pousses de l’année précédente , ac- 
quièrent la couleur rouge • très- vive , et 
deviennent verts- quand les boutons s’épa- 
nouissent. 

Boutons , gros ovales, triples d&ns toute- 
l’étendue du bourgeon- 

' Maturité , dans les premiers jours de mes- 
sidor , au midi de la république ; et dans les 
derrtiers jours , au nord. 

Qualité. Sa chair est fondante , son goût 
agréable - , vineux , légèrement acide. Son 
edeur est forte , et se répand au loin. Cet 
abricot est excellent. 

L’espalier lui convient très-peu ; il aime 
le grand air , se plaît sur les coteaux calcai- 
res J et dans-les départemens où cet abricot 
est commun , on le préfère à toutes les autres 
‘ espèce.s que Von y trouve fades et peu odo- 
rantes en comparaisgu. , 

' > 
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*■' lAî)ncot commun. Fleur j les pétales moins 
iarrondis 'que dans l’abricot précoce , assea 
souvent légèrement 'échancrés et alongés à 
leur- sommet ; les divisions du calice re- 
pliées et recourbées sur elles-mêmes , au' 
nombre de quatre , et plus'souve;nt de cinq; 
les fleurs alternes , mais rapprochées. 

Fruit c’est le plus gros cies abricots , 
après l’abricot-pèche. Sou diamètre est ordi- 
nairement égal à sa hauteur,, sur -tout si 
l’arbre i est à plein Vent. Sa forme varie sin- 
gulièrement lorsque l’arbre est\asservi aux 
entraves de l’espalier: alors le fruit est sou-" ^ 
vent alongé, aplati sur les cotés et dans la 
ligne ou rainure qui part de l’ombilic pour 
se terminer au péduiicule ; on voit un des 
côtés renflé et beaucoup plu(^, saillant qua 
l’autre. Ce fruit se colore peu , si on n’a pas 
l’attention d^enlever les feuilles qui le recou- 
vrent. Sa, peau-est souvent raboteuse, et 
semble être galeuse. Ces gales ou excrois- 
sances sont occasionnées par quelques g iu- 
telettes d’eau ou de rosée auxquelles le so- , 
leil a communiqué trop de chaleur , et qui 
ont fait l’oJEce de loupe ; de là , l’ulcératlou 
de la peau. On ne voit aucune gale du côtu ^ 
de l’ombre , ni sur les fruits recouverts pac. 
les feuilles. La chair se colore d’un, jaune 
pmbré du côté frappé des rayons du soleils 
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La largeur du noyau égale presque sa lon*^ 
gueur , et son épaisseur est de la moitié de 
sa longueur ; il est pointu par un bout , et 
comme tronqué par l’inférieur. On le déta- 
che très nettement de la chair , à l’exception 
de la partie des arrêtes qui répond à la ramure 
du fruit. On y distingue trois arrêtes bien 
prononcées. 

Feuilles, d’un beau vert j grandes , plus 
larges que longues , un peu en demi-ceyclo 
' à leur insertion au pétiole j alongées et poin- 
tues à leur sommet ; leur circonférence <^en- 
telée profondément en manière de scie ; leai 
pétioles très-alongés. 

Bourgçons , bien nourris , forts et vigou- 
reux , rouges du côté du soleil , et verts du 
côté opposé.^. , • 

Boufcops , loQgs , pointus , souvent au 
nombre de quatre et même de cinq à chaque 
noeuds 

Proportions. Cet arbre passe pour être le 
plus grand et le plus fort des abricotiers,-- 
Cette proposition est vraie pour les environs 
de Paris et pour les départemens du nord : 
dans ceux du midi , et aux expositions où se 
Am plaît l’abricot angoumois , celui-ci le dispute 
à tous pour la force et pour la grandeur. 

Maturité , à-peu-près aux mêmes époque^ 
' que les,précédens. . > 
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Qualité , ainsi que pour tous les abrico- 
tiers , relative à l’exposition et au climat Le 
mérite de cet arbre est de charger beaucoup 
cest-à-dire , de pi'oduire un grand nombre 
de fruits. Lu total , sa chair est pâteuse peu 
• aromatisé , sur-tout dans le nord de la répu- 
blique. * 

Abricot <le ProTence. Fleur, moins grand» 
que dans Tabncot angoumois , et semblabl» 
pour tout le reste. 

Fruit, ordinairement comme celui Angou- 
mois. Il en dilFère par sa rainiire profonde 
et par une côte plus saillante d’un côté que 
d un autre J il est aplati. Sa peau est d’ua' 
rouge vxLdu côté du soleil , et jaune du côté 
dé 1 ombre. Sa chair est d’un jaune très- 
foncé i son noyau ,brun , raboteux , sa base 
ordinairement marquée de trois crenelures- 
son amende est douce. * 

Fbuilles , plus petites que celles de l’abri- 
cot angoumois , rondes , terminées par une 
pointe assez large repliée en dehors / la cir- 
conférence doublement dentelées , et les 
dentelures peu profondes. 

Bourgeons , longs, très-Iisses, d’un rouge 
vif et clair du côté du soleil , verts du côté de 
l’ombre. 

' Bouton , allongé , pointu et triple dans 
foutf l’étendy^e du hpurgepn. 
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Maturité , en même temps q^ue l’abricot 
do Prpvençei. 

Qualité. Beaucoup d’amateurs le préfè- 
rent à tous les abricots dont on a parle. 

T .a cliaii^ en est tondante , l eau duii goût 
relevé et excellent. L’amende est douce 
elle a un goût d’aveline et un arrière-goût 

d’amande douce. ^ 

N. B. On, doit à Duhamel une excel- 
lente observation sur la force de cet arbre i 
^jor^qu’il est greffé sur prunier- cerisette , 
il devient moins grand que l’angoumois , i 
et sur le prunier tjiunt-Julien , il est plus 
grand , et ses fruits en espalier excèdent 
en grosseur celle des plus forts abricots 
■ communs.- Il faut ajouter , que lôr-sque cet 
arbre est élevé, de noyau , on le distingue 
de tous les autres par ses racines qui res- 
eemblent à des branches de corail. 

Abricot - Albege. 

rieur , de même largeur que celle d’an- ' 
goumois ; les pétales arrondis par leur som- 
met , creusés en cueilleron. 

' Fruit , aplati , s’allongeant un peu au 
sommet. Sa peau d’un jaune foncé , brune 
du côté duNSoleil, et d’un vert jaunâtre à 
l’ombre. Cette peau se couvre de taches 
rougeâtre.s , formant de petites proémi.- 
xtenccSi rûiuui'C est a peine sensible. 
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chair est d’un jaune foncé et rougeâtre : le 
noyau grand et plat , pres«ju’ aussi large que ^ 
long ; son amende est grosse et amère. 

Feuilles , petites , terminéés en pointes*, 
fort longues et repliées eu dehors au som- 
met , larges et arrondies du côté du pétio- 
le ; leur circonférence profondément den- 
telée et î double dentelure, le pétiole est 
presque toujours garni d’une ou de deux 
appendices à la base : il a un tiers de lon- 
gueur de la feuille. 

Bourgeons , menus , lisses, rouges de 
tous côtés , et plus rouges du côté du so- 
^ leil. ' N 

Boutons , gros , pointus , très-saillans , 
isolés pour l’ordinaire. 

Maturité , à la fin de thermidor. 

Qualité.' C’est un fruit fondant , d’un 
goût vineux , légèrement amer j et cette •=• 
amertume n’est point désagréable. Cctaj^re 
se multiplie par lé noyau. Il réussit par- - 
faitement dans les environs de Tours , où 
ôn ne le greffe point. Il n’aime que le plein 
vent. ' ’• 

Abricot de Portugî^l." ■ ' 

P Fleurs. Les, pétales plus arrondis à leur 
sommet que ceux de l’abricot de Hollande , 

• créusés en cueilleron , se recouvrant lejî uiis ’■ 
6ur les autres^ de soirée que 1^ ffetir paroît 
^ome X» ' 2 
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. très-ronde dans sou contour 5 les onglets 
grêles , laissant entr’oux un espace obloiig 
et pointu ; le filet des étamines très - dé- 
lié. ' - . ' ■ 

Fruits de forme ronde , petit , la peau 
d’un jaune clair , peu colorée même du coté 
du soleil , couverte dé tachés rouges et bru- 
nes : la, rainure bien caractériséj^ , cepen- 
dant superficielle ; la chair d’un jaune clair , 
un peu adhérente au noyau ; le noyau plus 
long que' large , allongé à son sommet , 
tronqué à la base et sillonné par des proé- 
minences.' , , 

I • ' 

Feuilles , petites , allongées, termihées en 
ipointes , finement et proibndémeiit' den- 
telées , la nervure bien prononcée et quel- 
quefois rouge.' La longueur du pétiole va- 
rie beaucoup , elle est quelquefois d’un quart 
ou du ‘tiers de la famille. ^ 

^lourgeons’ , gros , rougeâtres , fort tique- 
tés de petit» points gris. 

Boutons , petits, pointus , et groupés de-' 
j)uis trois jusqu’à six ou huit. Les fruits 
forment souvent des bouquets 'de cinq ou * 
six autour de la branche. 

^ 1 . 

Proportions. C’eat le plus petit des abri- 
f-otiers déjà décrits. , •. ’ 

^atÉ'itéi Dau^ le cours de theriuidor ^ 

♦ , ' ♦ 
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le midi , et au commencement de fructidor 
au-delà de la République. 

Qualil^ Excellente , chair fine , délicate , 
l'eau abondante et d'un goût relevé'. 

Abricot violet. C’est'une variété produite 
otv par l'abricot angoumois , ou par l'abri- 
cot de poj^tugal. Ce qui le distingue est 
la couleur de sa peau d'un rouge violet du 
côté du soleil , et dhm vilain^ jaune rougeâ- 
tre du côté de l'ombre : sa ^.hair est rou- 
geâtre. En total , c'est un mauvais fruit qui 
ne mérite pas ;la peine de figurer dans ua 
verger un peu soigné , et encore moins dans 
un jardin. ' 

Abricot noir.'^'Duhamél dans son traité 
des arbres fruitiers , parle de cette cspèce4 
Je ne la connois pas. voici ce qii'H en dit i 
n Les bourgeons sont menus , longuets , 
» verts du côté de l'ombre , violets de l'au- 
» tre côté. Ses feuilles larges du côté de la 
» queue , se terminent presque comme une 
» feuille de prutaier à l'autre extrémité ; 
» elles sont.d’un vert plus foncé que cellès 
» d'aucun autre abricotier. Son fruit est par 
» la peau d’un bruu foncé approchant du 
» noir : la chair est d’un rouge brun très- 
» foncé. Le goût de çe petit fruit est très- 
«agréable ». ♦, 
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Abricot-Pêche , autrement dit de Nancî ^ 
ou de Wirtemberg , ou de Nuremberg. 

Avant de décrire ce fruit, il convient d 
placer ici son historique , et il sériait satis- 
faisant pour les amateurs de connoitre celui > 
de^ autres fruits. "Il est constant que le Lan- 
guedoc est le berceau d’où cet abricot a élé - 
tiré et multiplié en Fraifce. Duhamel l’ap- 
pelle abricot de Nancy , sans doute parce 
que c’est dans les environs de cette ville 
qu’il l’a découvert pour la première fois. Il 
ejst cependant nécessaire de ne pas varier 
et changer la dénomination sous laquelle un 
frâit est connu , autrement la nomenclature 
du potager seroit aussi confuse que celle de 
la. botanique. La ville de Pézenas jouit de 
la réputation d’avoir les meilleurs abricots- 
pêches et les meilleurs melons dont lep côtes 
sont chargées de verrues. Comment ce fruit ' 
a-t-il été naturalisé en Languedoc ? ek-ce 
par le transport , est-ce par la culture , ou* 
bien est-ce un fruit hibride du pays? Je 
pencherois -beaucoup pour la dernière ques- 
tion , et croirois que l’abricotqpêche pro- 
vient de l’union des étamines , ou poussière 
• fécondante de, quelque pêcher , portée sur 
le pistil d’une fleur de l’abricot commun. 

Ce qu’il y a de' certain , c’est que Char- 
" pentier , amateur et curieux de beaux fruhs. 


r- 
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passant pat Pézenas , trouva excellent la 
fruit qu'on désignoit sous le nom d'abri- 
cot-pêclie ; qu'il en transporta des greffes 
dans son jardin près de Paris , situé au 
village de Mousseaux. Il les communiqua 
^ aux curieux et aux. pépiniéristes de Vitry, 
et de ^ là cet abricot a été transporté dans 
- les déparfemens du nord delà République^. 

Il a l’avantage de venir de noyau , ii’a pas 
besoin d’ètre greffé , et par- conséquent il i 
peut être prodigieusement multiplié. Bien- 
tôt ce sera l’abricot le plus commun des 
jardins, et il nous fera abandbnner la cuir 
tare des espèces inférieures en -qualité. Cet 
arbre n’étoit sans doulc pas commun ou Lien 
connu à Paris il y a douze ou quinze ans , 
puisquil n’en est fait’ aucune mention dans 
la nouvelle édition du Dictionnaire. Eto- 
■•nomique de Chomel , publié en 1767 , où 
il est parlé de toutes les espèces d’al?ricots, 
excepté de celle-ci. c * f 

Fleur , la plus large de tontes les fleurs 
Wta espèce.s d’abricots j les pétales épais', 
bien ' nourris , légèrement chantournés à 
leur sommet. Le- calice' a cinq grandes dé- , 
coupures , et il est garni de folioles co- 
riaces à la base.. • 

Fruit. C’est le plus gros des abricots , 
et aucun ne varie autant" que lui pour sa 


Digilized by 




m 


10 ^ . L ’ A G R 1 'C tl L T U B. E 
' forme et pour sa fjrosscur. La couleur de 
sa peau èst d’un jaune fauve dfl côté de - 
l'ombre et uji i)cu rouge du , côté du soleil. . 
La rainure est seulement visible vers l'in- 
sertion du pétiole , elle devient impercep- 
tible en s’appiocbant du sonxmet. Lâ chair 
est jaune, tirnut. sur le rouge , le noyau 
moins uni que celui de rabrîcot commun, 
et comme lui sillonné de trois< arêtes vives. 

11 est plus gros , plus renilé , son exlré- 
milé suj)érieure est très-pointue , l’inférieure 
tronquée , inar([uée de plusieurs protubé-‘ 
lances j l'amande est amère. 

Feuilles , très-grandes , 'larges , bien nour- 
ries , presqu’arroudies a leur base , s’alon- 
geant et formant une longue* pointe à leur 
sommet , presque toujours avec deux appeii- 
dic.,'s à leur base : leur circ-onférence est 

i * 

' garnie de dentelures vives et profondes. ^ 
Le pétiole, est -à moitié aussi long ,que la- 
lèuille'} et il est d’un beau rouge. Ces ‘ 
feuilles ressemblent beaucoup .à celles de 
' l'abricôl-alberge. 

Bourgeons , gros , forts , rouges du coté ' 
‘du soleil , tiquetés de points gris et verts 
de l'autre côté. v 

Boutons , gros , ^courts , très-larges par. 
la base , rapprochés les uu3 . des autres. Ot 
. rassemblés par groupes. . *• f 
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, Maturité. Au- railleii cte Thermiàor clans 
les dépaitemens mcridiünaux et au’ coin- 
meacement de fructidor dans, les départe- 
iiians du nord. 

s . » 

Qualité. La cTiaiir fondante , ne devenant 
ni sèche ni pâteuse , lorsque le fruit reste 
sur l’av.bré ; elle a beaucoup d’eau , e.st cl’ua ' 
yont reçl«vé , très agréable , très partunié- 
11 est. particulier à. cet^ abricot. ‘ ^ . 

Il est inutile de parler de plusieurs au- 
tres variétés crabricot^, par exemple dejcc- 
lui d’Alexandrie , trcs-précoce , et qni exig<i 
ù<;p de chaleur pour être cultivé au nord 
de la République. On le recounoitra ses' 
bourgeons jaunâtres , .marqués de petites' 
protubérant es grises. Sa feuille^ est petilo 
et finement dentelée , les pétale.s de la ilear 
.sont, étroits , son fruit e.st excellent dans les 
déoartenicns méridionaux. Les variété.s des 
l’abricot, en général , ,soi>t iuhnies , et le 
cultivateur pe%t encore plus les multiplier 
en semant les noyaux. No sei^it-ii pas plus 
avantageux et plus agréa&le pour Uii d’em- 
ployer sou temps à’ se procurer des espèces 
hybrides ? PaV exemple , lorsque les fleuf^ 
de l’abricotier commun , d’angouinoi'i 
OU de tel autre, commenceront à épanouir,' 
il coupera sur dilférens pêchers , albetgierii 
ou bro^iions ^ des branches lleuries ; cflcs 
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portera près des fleurs^ de Tabricotier sur 
lequel il veut opérer. Alors il fera adroi- 
tement , avec la. pointe d^un morceau de 
tois ; tomber la poussière fécondante des 
étamines sur le pistil ou partie femelle dei 
la Heur de l’abricot qu'il veut féconder. Si 
la fleur de l’abricotier est trop^ épanouie', 
l’opération sera infructueuse , pafbe que la ' 
poussière fécondante a' déjà été élancée sur 
la partieTemelle , et par corxséqueiit les ovai- 
res *sont fécondés , et-fl ne peut y avoir deux 
fécondations successives. Il faut donc saisit- 
le moment de l’épanouissement de la fleur-* 
qui doit féconder, et celui de la fleur qui doit 
etre fécondée. Rien n’empêcbe do choisir, 
sur le même arbre , plusieurs fleurs pour 
cette opération ; mais pour éviter la con- 
fusion , et se ressouvenir dans la suite de ce 
qu’on a pratiqué ; il faut avoir un*registre 
sur lequel toute^es* expériences seront ins- 
crites , et^ui indiquera >la couleur .du fil • 
de', soie dont on aura marqué la branche, l^a ' 
soie conserve mieux sa couleur que les fils 
de chanvre , de lin , etc.' Cependant n’em- 
ployez jamais de soie violette , ni verte , ni 
rose : ces couleurs passent trop vite , expo- 
sées aû grand air. " ' ' - 

Ixorsque le fruit aura acquis sa maturité 
BÙr l’arbre , détachez-le' dt conserve» le 

" t 
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noyau pour le replanter dans la saison , et 
sur le même registre indiquez le lieu de sa 
plantation et la contre-marque qui le dé- 
signe. L’arbre venu donnera son fruit , et 
vous jugei^z alors du succès de votre expé- 
rience. 'Telle est la marche que j’ai vu sui- 
vre à un amateur de Hollande , soit pour les 
arbres fruitiers , 'soit pour les fleurs d’or- 
nement. Il faut du temps, U est vrai, pour 
jouir ; mais quel plaisir, quelle satisfaction, 
lorsque la récompense couronne le travail ! 
Si l’expérience n’a pas réussi , on n’a rien 
perdu , puisque l’arbre sert tout comme un. 
autre , et on est toujours à même de le 
greffer. ' 

* L’abricotier aime les pgys chauds. Les 
abricots de Provence , de Languedoc , de 
Roussillon , n’ont pas le même parfum , 
ni le goût aussi exquis , que ceux de Da- 
mas , si vantés dans le voyage de Pockock , , 
ni que ceux d’Alep et d’Aintab , décrits 
dans le voyage de Otter. Si on tire une 
ligne transversale de Dijon à Angers , on 
trouvera que plus on approche du nord de 
la*République , plus l’abricot perd de sa 
qualité , et plus cette qualité augmente , en 
se rapprochant du midi. 11' n’y a au- 
cune comparai.son à faire , soit pour le. 
goût , soit pour l’odeur , entre les ^bri- 
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cots des environs de Paris , et ceux de Lyoïiy 
de Bordeaux ,^de Montpellier, d'Aix , &c. 

L’homme toujours impérieux , et prêt à 
commander , veut sans cesse soumettre la 
nature à ses volontés et à sesjcaprices , 
on dlroit que tous ses soins tendent à ' la- 
contrarier. L’arbre se venge, donne 'des' 
fruits médiocres , et périt beaucdup plutôt 
♦jue s’il avoit été livré à lui-même , parce 
que , dans cet état forcé et de servitude ■, il 
est siijet à, uo plus grand nohabre de ma- 
ladies. L’abricotier est une preuve de ce 
que j’avance j scs fruits sont pâles , aqueux 
et fades en espalier ; succulens et bien co-^- 
lorés en plein vent. L’espalier tend toujours 
à reprendre ses droits : les branches gour- 
mandes se multiplient , et leur végétation 
.vive et rapide linit par épuiser les branches- 
inférieures, si l’art du jardinier ne la re- 
tient en captivité. Que d’insectes^couvrent 
et vivent sur l’espalier ! Que de feuilles’ 
cloquées ! Quelle quantité de gomme suinte ' 
de tontes parts , et dit, à l’homme : Je suis 
ton ouvrage ? Si au contraire vous jettèz un- 
coup- d’œil sur l’abricotier en plein venfr , 
livré à lui-même, et non pas mutilé sui*^ 
vaut l’usage des environs de Paris , lés 
feuilles ne sont point cio que es , nul insecte- 
3 ur l’arbre &c. ; s’il y paroîtdela gomme * 
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c’est en petite quantité , et encore elle est 
presque toujours due à l’efiet dès gelées 
blanches de printemps qui altèrent lesjesu- 
nes pousses , et fait refluer l’abondance de 
la sève en dehors , où elle forme la gomme. 
Les Chinois , plus près de la nature, et plus 
sages que nous , ignorent l’art destructeur' 
de charpenter , de mutiler les arbres ils 
les laisseiît suivre leur penchant naturel. 
11 falloit garnir un mur , symétriser des^ 
allées , faire prendre aux arbres une forme 
quelconque , eftfin donner tout au coup- 
d’oeil: voilà l’or^îne de la taillé. Cet' excès 
a été porté si loin que les ifs ont représenté, 
des coqs, des cerfs , des rinocéros , etc. 
Ce que je dis de la taille de l’abricotier , 
paroîtra extraordinaire aux •jardiniers , aux 
amateurs! la métfiode établie a subjugué leurs 
idées. Je leur demande à mon tour Quelle 
est celle de la nature ? la plus paifai^sans 
contredit, que l’art' ait découverte jusqu’à 
ce jour ) est celle des laborieux et indus- 
trieux habilans de Montreuil ; mais daùs 
tout le reste de la République, les arbres 
sont charpentés et écrasés ^ar la serpey.e 
du jardinier. [ * , 
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CHAPITRE II I.v 

Des * Semis , des Greffes , des 
soins que V ^rhre exige dans 
• la Pépinière , et pour le 

[ replanter^ ^ \ 

/ * ^ ' 

I. Des Semis. Ils exigent trois choses : 

I le choix' de -la .semence ,1a nature du ter- 
rain-, et. la manière de le faire7 

1 ^. Du choix des semences. Pour s’assu- 
rer de la bonté des noyaux , on les jette 
dans üu vase plein d’eau.^ Tous ceux qui 
s'ont pleins el dont l’amant^e. n’est nullement 
viciée,, se /précipiitent au i'ènd , et les- au- 
tres surnagent. Recueillez ces derniers - , 
jetqgi^les , ils ne peuvent être d’aücun usa-' 
ge , et tous les autres réussiront , si aucune 
circonstance ne s’y oppose. Pratiquez cette 
opération quelt|ues jours avant de. les con- 
lier à terre, et laisse«-les , pendqjpt trois 
ou quatre joui* , tremper dans l'eau ; elle 
, pénétrera les pores du boi^ ; et comrau.jii- 
qucra l’humidité à l’amande ; alors l’aman- . 
de gonüera , et sera plus près de sa ger- 
mination. * 

' , .Quoiqu’il 
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Quoiqu’il soit dit que l’abricot vieufle 
très- bien de noyau, cependant les pépinié- 
ristes les vendent toujours greft’és sur'pru- 
nier. Ne pouvrt>it-on pas dire que c’est, 
i‘’. parce qu’ils ont plus aisément des sujets' 
de pruniers , que d’abricotiers , attendu que 
les vieux pruniers donnent beaucoup de re- 
jets de leurs pieds , ce que ne font pas les 
abricotiers ; 2 ^^. que c’est le préjugé où l’puir 
a si long-temp^ été que les noyaux d’abri- 
cots ne lèvent pas , ou au moins lèvent très- 
rarement. Il est vrai que des noyaux d’abri- 
cots gardés au sec , comme des pois ou des 
fèves,lèventasseziaremènt;etje crois qu’ils 
Jèveroient , si on avoit la patience d’atten- 
dre mne seconde année. 

r « 

La seconde méthode pour les semis , con- 
siste à confier à la terre le noyau dans l’ins- 
tant que, le fruit à été mangé. Pour cet 
effet, on met au fond d’un pot une couche 
de terre, et parrdessus une couche de noyaux , 
ensuite une seconde couche de terre et une 
de noyaux, jtisqu’à ce que ce pot soit pleiti 
de couches successives. Cette sfratHicatinu 
reste 'exposée aux injures de l’air jusqu’au 
printemps suivant : alors on tire ces no3*auiî: 
de leur pot, et on les sème. i 

De la nature du terrein. L’abricotier 
craint un sol argileux, glaiseux , compacte 
.TomeV » 

* H 5 ♦ 
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et humicle. S’il est trop chargé de fumier:, 
ainsi que celui des pépiniéristes , il aura 
beaucoup à souffrir lorsqu’on le replantera. 
Choisissez donc un terrein hftn et léger ; cela 
suffit. , . 

• 3 ’. Manière de pratiquer les semis. Si 

TOUS n’employez pas celle indiquée aunu- 

1 méro 1 , en voici unp qui accéjère bcau- 

•* coup la germination et donne le temps à 

.i’arbre défaire beaucoup de progrès dans' 

la première année , ce qui est un point 

très-important. Mettez ^ dans un vase, peu 

profond une quantité de nôj'aux / aussitôt 

que' vous les- aurez retirés de l’eau , pour 

vous assurer de leur qualité ; couvrez-les de 

terres légères ; faites un second lit de noyaux 

et de terres , et ainsi de suite , jusqu’à ce 

que le vase soit plein. Le sable^ula terre 

doivent toujours être tenus légèrement hu- 
• ^ 
mides : trop d’humidité feroit pourra les 

noyaux , et avec trop de siccité , ®îs ne 

' - germeroient pas. Placez ce vase dans un lieu 

, chaud , de 12 à-,i5 Aégtés de chaleur' du 

thermomètre de Rcaumur. Vous pouvez 

commencer^-cette opération en nivôse , ou 

plutôt, si le climat est tempéré comme ce- ‘ 

lui des départemens méridionaux. Vers le 

' 27 pluviôse ,-vos noyaux .«êront en étatd'c- 

tre. plaiités : leui: germination aura coni- 
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.Jtnencé , et la radicule serii visible. Une 
grande attention qu’on doit avoir , c’est de 
né pas blesser cette iiadiçule j en tirant les 
noyaux du vase ou en les plantant. Il ne 
s’agit plus que de les garantir des gelées 
tardives par le moyen de la paille ou des 
feuilles , lorsque le veutdü nord donne lieu 
demies appréhender. Dans les départemeus 
méridionaux , on commencera l’opération 
en p^riose , et on plantera dans le cours de 
ventôse ou plus tard , suivant le climat. Les 
noyaux doivent être enfoncés à la profon- 
deur de deux pouces, le trou doit être re- 
couvert avec une terre fine et meuble que 
l’on ne/ foidera point -, et à mesure qu’elle 
s’afl’aissera , on y ajoulera de nouvelles , 
afin que ce trou ne forme pas une espèce de 
réservoir ou l’eau sc ramasscrolt , et feroit 
périr la jeune plante. 

On connoit trois genres 'de semis. Dans 
le premier , les noyaux sont seulement es- 
pacés de six pouces les uns des autres , ej: 
alors on lève les jeunes plantes à la lin de 
l’année pour les pîai^r en pépinière : si 
au contraire, ou veut faire tout de suite sa 
pépinière , j’insiste à dire qu’il faut planter 
à trois pieds de distance , et en tout sens. 
Cette méthode n’est pas celle des pépinié- 
ristes , j’en conviens felle exige trop de ter- 
rain pour eux j mais en suivant celle que je 
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^ prescris,lesarbre6travaillerontplasvîgou- 

Teuserqent , les racines aj'ânt plus de p^a- 
i ' ce pour s’étendre ; et lorsqu’il s’agira de 

tirer l’arbre de terre , on ne trouvera pas 
4. ’ / les racines entrelacées , et on ne sera pas 

dans la dure nécessité de mutiler celles de 
l’arbre que l’on veut avoir , et celles des 

* ' ^ t • ^ > 'A 

■' arbres voisins. J’en appelle à l’expérience. 

' : . Si vous avez placé vos noyaux à six pouces 

' ‘ ‘ • les uns des autres , ayez attention , lorjiqu’il 

; faudra lés replanter , d’ouvrir la terre par 

tranchée , d’enlever les rangs les uns après 
les antres , et de ne jamais permettre au 
jardinier d’àrracber' l’arbre avec force,, ni 
qu’il coupe , sous aucun prétexte , la racine 
^ pivotante de la jeune plante. En un mot , • 

' ' , ^lle ne doit perdre ni racines , ni chevelus, 

,| ; , Il est inutile d’insister sur la nécessité de 

^ défoncer la terre qui doit servir aux semis , 

au moins à un pied de profondeur pour les 
premiers , et àdeux pieds pour les seconds. 

, Jjc grand avantage du premier genre des 
*’ , ■ semis,, est la facilit^u’il donne de choisir 

V les plants , et par conséquent pour qu’il n’y « 
ait point de place vuide. ' , ' 

Le troisième genre des semis consiste à 
planter le noyau dans l’endroit où l’arbre ’ . 

't- , restera à demeure. 11 aura l’avantage do 

n’ètfe point replanté ili mutilé par la main 



ti ' 





pratiIJtte. 

âti jardinier j mais on aime à jouir promp- 
tement , et par conséquent on préfcrejLrer 
' l’arbre tout formé de Igi pépinière» Les arüres ■ 
plantés de noyau , qui ont poussé sur le lieu 
meme , et qui y ont été greffés , durent beau- 
. coup plus long-temps que les autr^. 

II. Des greffes. La manière pour les abi i- 
collers en.)»cpînière est à récussou , ou œil 
dormant , ou bien en couronne; 11 ne 
jamais greffer l’abricotier , que le sujet ri’ait • 
au'*picd un bon pouce de diamètre. -Comme 
la végétation de l’abricotier esttrès-promptç, 
très- rapide , si on greffe sur un pied qui 
n’ait pas encore acquis la grosseur convena- 
ble , ajc-r.s la pousse de la greffe formera un 
bouT relet^ monstrueux , qui enve;j[oppcra et 
recouvrira le tronc où la greffe aura été ap- ‘ 
pliquéo ce pied sera toujours mesquin , 
maigre , et beaucotip moins gros que le tronc 
supérieur : lorsque l’arbre aura étendu scs 
fcran< bcs , un seul cou]) de vent suffit pour le , 
faire casser au pie<l. Un tel arbre est tou- 
jours cIcfectueuK, et dans aucun cas il ne doit 
être accepté ni planté. Alors on le renvoie 
au )>épinicriste , ou bien ou ne le paie'pas. 
y (»i]à ce que produit la trop gftnde précipi- 
tation de greffer. Peu împort.e aupépinlé- 
ïiste , pourvu qu’il ait vendu et livré sali. 
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arbre h un citoyen qui le paie bien , et qui ne ■ 

conjjjpît rien dans cette partie. , 

Il « Des soins'que l’abricotier exige dans 
• » la pépinière et de la manière de le replan- 
» fer)). Sarcler souvent , c’est-à-dire , ana- 
cher les mauvaises herbes , arroser ouivant 
le besoin , pîocheter la surface de la terre lie ^ 
temps en temps , visiter souvent.les jemu-^ 

' pousses , afin de détruire les insectes q\Â 
•seroient dans le cas de les attaquer et ila 
leur nuire , sont les soins généraux. Si , à l.i 
fin de l’année , la pou.-:se a pris de la force , 
coupez-la à un pouce de terre , le tronc < t 
les racines se fortifieront 5 le tronc grossir;! , ' 
et les racines s’alongeront beaucoup plus 
' i,i vous les aviez laissés livres à eux mêmes. 

Si , au printemps seconde aimée , plu- 

sieurs branches s’élancent du troue , piucca‘- 
les , et vous aurez à l’automue une pous..o 
forte et, vigoureuse. Au coinmencemeiit de 
la troisième année -, et dans la saison pro- 
pre , greffez en écusson ou en couroune. 
*C’esf la grosseur 'du troue qui doit décidi.-r 
l’espèce de greffe à employer. Alors choisi s- 
sez pour grefle l’espèce d’abricot , de jjruiiC 
ou de peche^ue vous dé.“,irez. Dans touf^ é!i.t 
de cau.se«) la greffe doit être au-dessus do ^ 
terré. C’est pour se conformer aux idées rc - . 
^ucs / que rpa répète ici cc précepte si ro- 
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commandé par les auteurs qui ont traité des 

arbres fruitiers. ' , 

^ 0 

Il est certain qu’ayant donné au tronc le 
temps de se fortifier , et le terrain étant bien 
travaillé , le jet qui s'élancera de greffe , 
montera à cinq ou six pieds , et Farbre sera 
tout formé. 7 

Pour perfectionner *la (jualité des fruits, 
quelques amateurs se sont amusés à greffer, 
plusieufs années de suite, le ineme arbre , 
et ils s’eq sont bien trouvés. La greffe raf- 
fine, perfectionne la sève, les sucs qui mon- 
tent sont plus épurés. Lu suivant celto 
nictliodc , 011 peut gi'tlVer plusieurs fois sur 
Je troue , eu le coupaii t à cliaqne opération , 
ou sur les branches qu’il aura poussées. 
D’autres amateurs greffent plusieurs espèces 
d’abricots sur un même sujet. La bigar- 
rure des fruits surpveml ; elle est même agréa- 
ble à l’œil J mais rarement c<ï» arbres du- 
rent long-temps dans cet état. L’espèce d’a- 
bricot dont la végétation est plus rapide 
que celle de l’abricot son voisin ,^et par 
conséquent qtli pousse des bois plus forts , 
absorbe pe«-à-peu la sève des branches voi- 
sines , et celles-ci dépérissent. 'Foutes ces 
bigarrures sont cxnitre nature. ^ ' 

Il est démontré que la réussite d’un ar- 
bre dépend ca grande partie de 1» manière» 
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«lont on Fa enlevé de la pépinière , et dont 
il a été replanté. Dans toutes les pépiniè- 
res" marchandes , les arbres .sont trop près, 
et les racines tellement entrélacées qu’il est 
impossible d’en tirer un arbre 'sans nuire à 
.ses voisins. Xc pépiniériste , pour ' éviter 
cct inconvénient , tombe dans un autre 
ausoi dangereux. Il cerne la terre i uq pied ^ 
de distance du tronc , et avec le fer tran- 
, chant de sa ])ècl^e , il ruishe et coupe les 
racines : peu lui importe qu'el^e.s soient 
grosses ou petites. Ce n’est pas tout : l’ar- 
1 bre tient par .son pivot , il faut expédier 
ïc travail , et le pivot est coupé à coup de 
bcc’he. A'püà donc un arbre dans le jJu.s 
mauvais état possible. Le jardinier croit y 
reirlédicu en racourcissant ses racines , eu 
les charj)entant do nouveau ppur les rafrai- # 
chlr. Et l’on est étonné , après cela , que 
les arbres reprennent diilicilejieut . qu’il.s ^ 
languissent , qu’ils meurent ! Je suis bieu 
plus étonne qu’il n’en périsse pas un -plus 
grand nombre , et j’admire la force de la 
îiatuie qui répare et surmoiTle la masse de , 
nos' sottises. 


Lopqne von.sferez enlever un abricotier 
dé la 'pépinière , laissez dire les garçons, ' 
pepiniéri.stes , exigez qu’il ne coupent au- 
cune raoine ^ que Tarière soit tiré de terre 
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avec tout son pivot , et si votre nrbre no 
demeure pas long-temps en chemin , pour 
être transporté de la pépinière dans votre 
jardin, ne permettez à votre jardinier, sous 
quelque prétexte que ce soit , de rafraîchir 
les racines. Xes seuîes racines 'meurtries 
ou endommagées exigent la serpette. Si , au 
contraire ,rarhre reste long-temps en route, 
faites tremper la racine dans l’eau pendant 
vingt-quatre hçures ; détachez , en coupant 
aet, seulement la partie desséchée, et plan- 
tez l’arbre tout de suite. 

^Cette manière de planter les arbres né- 
cessite à plus de largeur et plus de profon- 
deur aux trous qui doivent les recevoir. Il 
ne s’agit plus ici de faire çreuser a la toise , 
et à prix f^it ; mais quelles doivent donc 
être leurs proportions ? La longueur et l’é- 
tendue des racinés , et sur-tout du pivot , 
en décident. L’un et les autre# doivent oc- 
cuper le même espace , et être disposés 
comme ils l’étoient auparavant , afin que l’ar- 
bre ne s’apperçoive pas , pour ainsi dire ,, 
qu’il jâit changé de place. Que de lecteurs 
traiteront cette méthode d’exagération , de 
soins minutieux , d’augmentation dans la 
main-d’œuvre , et peut-être d’inutilité ! 
me contente de leur répondre : Faites l’ex- 
périence , et vous vous convaincrez par 
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voas-mc-mès. Essayez pour un arbre scu- 
, lemeiit , avec un arbre dont le pivot et les 
racines auront été mutilés j vous proncc’ica 
alors avec connoissance de cause , parce que 
vous verrez que cet arbre profitera plus en 
trois ans , que Vautre dans l'espace de di\. 

Si vous êtes amateur de la supérieure qua- 
lité du fruit, ne plantez jamais que des abri-, 
côtiers à plein vent , et sur-toufne les mu-* 
tilez pas sous prétexte de les tailler. ï^aisscz 
. . agir la nature , elle en sait plus que vou5.i 
* l'arbre formera de lui-même une belle tclr; 
il n'aùra ni brandie chiffonne , ni bois gom- 

mand , et la feuille ne sera pas dans le cas 
' ' . .. * . ' 
de demander au jardinier la permission de 

J passer au-delà ^e la feuille sa voisine. Les 
^ branches n'auront pas besoin d'être étayées ; 
même dans les années de la plus grande abon- 
dance , parce que tout sera d'accord dans 
. i'arbre , et ^ force des branches propor- 
tionnée à la quantité du fruit qu'elles ffoi-. 
vent soutenir. ’ ' 

^ L espace à donner pour les arl>res à pleJu 
vent, est au moins de vingt-cinq pieds , si 
Je terrein est bon; les'arbres nains ou ù 
mi-tige , à vingt-quatre pieds , si le terrein 
'♦est excellent ; à dlx-lpiit, s'il est bon , à 
neuf ou à douze .suivant sa médiocrité. C'est 
le plus grand de tous les abus , de planter 
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à eînq ou six pieils de distance. On n'a ja- 
mais quQ des arbres chétifs qui périssent 
pi\)mptement. Laissez toujours un pied de 
distance entre le nmr et l’arbre que voua 
planterez ; cette précaution est aussi utile 
•que nécessaire. La meilleure' saison pour 
replanter , est aussitôt après la chute des 
iViijlIe.s. . ' J 

L’exposition la plus favorable pour l'es - 
p'^üer dans les départemens du nord, est le 
plein. Plus le^fruit sera échauffé par 
rayons du soleil , plus il se rapprochera 
d.rs abricots de Provence et de Languedoc. 
C’ :-pendant , pour multiplier la (iurée de ce 
fruit , et ne pas l’avoir tout en même temps , 
peut- varier sQs expositioi» suivant les 
déférentes, heures du soleil. • • 

Lorsqu’on a commencé à contrarier la 
jîrsîure, en forçant l’abricoliêr à suivre le.s 
de l’espalier , il faut continuer jusqu'au 
b iMt. Si vous voulez donc avoir .'de gros 
frï:'!s et bien colorés, détachez de l’arbre 
pius grande quantité des jeunes abricots, 
Î!><c qu’ils auront acquis cinq ou six ligne.s 
«liamètre , et quelque* temps avant da 
pi .'livité du fruit, coupez les feuilles qui 
i'’ recouvrent. 

À/.ibricotier a un grand avantage” sur le 
p- . .V, sas bourgeooiü lacilement 
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Vécorce. Ainsi un arbt'e mal taillé , vieux 
ou négligé , peut aisément recevoir une 
foripe et une vie nouvelle , si le jardinier 
est entendu. - . ' 

Amandier commun , gros ou à petits 
fruits amandier à coque tendre , ou aman- 
dier des dames.....’ amandier à fruit amer.. » 
amandier' pêche plus curieux qji’utile. 
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‘ventôse. 

Plan du travail sur l’amandier. 
Chap. I. Description du genre. 

C. U. Description des espèces. 
Chap. III. De la culture de V 

\ é 

mandier.' , , ■ 

Chap. IV. Existe -t - il des 
moyens capables de retarder ' 
la fleuraison de V Amandier. 
Chap. V. Des haies formées 
avec les amandiers. ^ , 

Chap. VI. Des usages médici^. 

' naux de mande , et de 
r huile qu^ on en retire! 
CHAPITREPREMIER 
. Description du Genre. 

Fleur. Calice d’une seule pièce , concave , 

• renllé par le bas , divisé dans le haut es< 
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cinq lanières évasées , creusées eh cueille- 
ron , et terminées par une pointe un péu 
obtuse; l’intérieur du calice est d’un blanc 
jaunalrc, ou jaune et vert ; l’extérieur tire 
plus ou moins sur le purpurin , avec un 
mélange de vert. Cette partie se conservô 
jnsqu’à ^ que le fruit ait noué ; cinq pé- 
tafes formept Ja^lleur ; ils surmoutentle ca- 
lice i et s’implantent dans l’Intérieur entre 
les angles que laissent les divisions du ca- 
lice , de manière que les cinq pièces s» 
soutiennent et ne correspondent pas aux 
cinq pétales ; par cet arrangenient , le calice 
et la corolle formeni: chacun séparémettt une 
rose ; les pétales tiennent à leur base par 
un onglet délié , et ils tombent dès que l’om. ' 
bryon est formé : la nature no les avoit 
placés que pour veiller -à première con- 
formation. - 

La forme des pétales est ovale , ehtuse , 
échancré par le haut , et ils ont une ner-" 
vure qui les traverse lo‘ngitudinaleraent. Les 
étamines, au moins au nombre de vingt , 
et de loiigueur inégale , sont surmontées 
d’un anthère ovoïde , et marquées d’uno 
suture longitudinale ; le pistil parsemé do 
poils à sa hase , et de la longueur des éta- 
mines , et son stigrhate est simple et ar- 
rondi. 
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Fruit. Le pistil se change en un fruit 
ü’abord spongieq^ et velu , jusqu’à ce qu’il 
ait pris une certaine consistance,: il devient 
ensuite coriacé , sec , renferme un noyau 
ovale, légèrement sillcainé , dans lequel on 
lrouv.e une amande ovale. L’enveloppe ex- 
térieure qu’on nomme écale ou brou , se sé- 
pare d’elte-mcroe du noyau , lors de la ma- 
'tnrité du IVuit. La manière d’ètre de i,’a- 
luandê proprement dite et séparéedu noyau, 
«St la même que celle de tontes. les graines 
en général c'est-à-dire , que sous la dou- 
ble péllicule qui' -la recouvre , on trouve 
deux lobes légèrement sillonnés à l’extérieur 
et lisses en dedans ; entre ces dco:c lobes et 
au sontraet supérieur , on voit le germe du 
fruit dans lesquel est renfermé eu minialuxe 
l’arbre qui doit reproduire. - 

Lors rie la germination , la-' pointe s’en- 
fonce dans la terre pour -former la racine , 
les deux lobes s’ouvrent par leur base , et 
enir’pux la plantule ou jeune, tige s’élève : 
al*)rs les lobes prennent le nom .de feuilles 
séminales, c’e.st-ii-dire , formées par la'se- 
nience même ; ces lobes subsistent jusqu.à 
ce que la plantule ait quelques pouces de 
Jiauteury dès-lofs la tige , assez forte pour- 
•edefendre par elle-même , et n’ayant plus, 
besoin de protecteur , les lobes ou feuilles 

2 ' 
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florales tombent. Voilà comme la nature 
pourvoit admirablement , et Veille à la con- 
servation de sôn ouvrage. Il en est ainsi 
' pour tout ce qu’elle fait : la feuille pompe 
^ et prépare la uourriLare du bouton toujours 
^ placé à 'sa «base , et qui^se développe seu- 
lement au printemps de -l'année suivante} . i 
le bourgeon , par ses écailles muUipliées et 
son duvet intérieur , protège la- fleur qu’il 
fenferine jusqu’à son développement, la met 
. à l’abri des pluies , du froid et des. effets des 
métbéores} enfin , les parties constituantes 
de la fleiir concourent toutes à-formerlefruit, 

' et le fruié à former la graine qui doitpro- ' 
duire un arbre semblable. O nature ! quel ’ 
homme peut te suivre dans tes ouvrages sans 
^ t’admirer, et sans louer celui qui t’a impri- 
mé cette force toujours agissante ! 

Feuilles , moins grandes que celles. du 
pécher , blanchâtres , longues , simples , en- 
tières , terminées en pointe , pétiolées , 

„ étroites déntelées en leurs bords. 

. Fort. La tige est droite , assez symétai- 
quement chargée de branches, quandl’ar- I 
bre est jeune ; sa tête est peu touffue , l’é- ^ . 

corce des jeunes tiges. est lisse , cendrée ; j 
celle du tronc , ^écailleuse , gersée) le bois 
, «St très-dur ; les fleurs sont portées par de, , 
courtes péduncules, et souvent rassemblées 

• ' ' I 

I 
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BU nombre de trois ou de quatre : elles 
naissent des aisselles ou disposées le long 
des tiges ; les feuilles sont d'un vert gai , 
et alternativement placées. 

Lieu naturel dans la Mauritanie ; de-Ià , 
transporté dans les départemens méri.dio- 
nauA , où il réussit assez bien. On dit de 
lui qu’il est le plus fou de tous les arbres , 
parccqu’il fleurit aussi-tôt que les géiées, ne 
le retiennent plus ; c’est pourquoi les gelées 
tardives rendent la récolte de son fruit très- 
casuelle. J’ai vu des amandiers en plein 
champ complettement fleurir , dans le cours 
de frimaire , en lySô. Cet arbre est très-com- 
mun en Provence, en Languedoc dans le 
territoire d’Avignon y' dans la Tourraine 
et s’accommode peu du climat de Pavis. 
Pourquoi la fleur de cet arbre épanouit-elle 
dés que le froid cesse , ainsi que celle du 
pêcher et de l’abricotier ? Ces .arbres ont 
été naturalisés en Europe ; mais n’y con- 
servent-ils pa.s encore leur manière d'êlie 
de leur pays natal ? £n Mauritanie , eu 
Perse , en Arménie , l’époque de leur ileu- 
laison n’est-elle pas en frimaire ou nivôse ? 
cf ne conservent-ils pas dans nos climats la 
même activité pour fleurir , loriqu’aucuue 
cause ne s’y oppose ? 
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CHAPITRE I I, 

t 

Uescriptioîi des Espèces. , ‘ 

't , 

On le répété pour la dernière Puis eu se 
servant du mot espèce , c’est püiler le lan- 
gage- du cultivateur, et non' du botaniste ; 

' il est bon d.’empruyLer -de celui-ci certains- 
mots techniques , et sur-tout pour les des- ! 
criplions^ mais quant à, tout le reste , c'est 
pour l’agriculteur que l’on écrit. ' 

I. Amandier commun ou,à petit fruit. Les I 
pélales'soiit plus grands que le calice , eC, ' 
Irés-larges en proportion de leur grandeur j 
leur e.xtrémité supérieure est figurde en 
cceur^ fendue peu profondément. Duhamel, 

Ta nous servir de guide dans le reste de sa^ 
description. .. 

La Heur est presque toute blfmclie ; sou- 
vent elle a six pétales elle e£lice’ six échan- 
crures. , j 

Les feuilles dcs,bourgeon.s sont longues 
de cinq à six pouccs ec demi, sur un potH 
ce dans leur plus grande largeur , qui est 
' plus près du pétiole que de l’autre extrémité 
qui SC termine régulièrement en pointe t 

t I 
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le côlé (^u pétiole se termine .également eu 
pointe , mais moins aigiae. Les pétioles ou 
queue sont longs de huit à douze lignes ; 
les feuilles dps branches à fruit n'ont qu© 
deux à trois pouces de longueur ; et neuf 
ou dix lignes de largeur ; elles sont moins . 
pointues que celles des bourgeons. ' 

Le fruit diminue Considérablement et 
presque régulièrement vers la tête , qui est 
terminée par un petit mamelon formé des 
restes du pistil desséché. I^e côté le plus 
arrondi ou pUilôt qui décrit une plus gran- 
de parfio' d'çll ipso, est relevé d’une côte- 
assfz saillante qui s’étend de la tête à la 
queue ^ et qui couvre l’arrête du noyau. La ' 
queue ou péduncule qui te soutient , est 
grosse , ronde , lisse .verte , longue de deux 
lignes au plus, trés-évasée par l’extrémité 
qui s'insère dans le fruit. La peau est d’tm 
Tert blanchâtre , couverte d’un duvet fort 
touff'u; le noyau est de la même forme que 
le fruit : il est terminé par une pointe ai-, 
gnë , et contient une amande douce et d’un 
'goût agréable. 

C’est de cett.c espèce d’amandiëv que pro- 
vient un si grand nombre de variétés , on, 
si l’on veut, d’espèces lorsque l’on sème son 
Iruit 5 mais est-il vraiment l’arbre formé 
l«l par la nature , c’est-à-dire ; à fruit doux ? 
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Ne doit~il pas cet avantage a l'art et à la 
culture ? Eli effet , C. Bauhin , dans son 
Pynax , l'appelle l’aniandier sauvage. La 
question se réduit à savoir si l'amandier sau- 
vage a le fruit doux ou amer. Rhauvolfdit, 
dans son Itinéraire , que cet amandier croît 
.abondamment de lui-mème dans les haies 
de Tripoli, et que les pauvres gens en ra- 
massent lé fruit. Tournefort rapporte , dans 
son voyage du levant de Tocat et d’Ango- 
ra , que l’on trouve sur les bords de la ri- 
, viere de Carmili , des amandiers sauvages 
plus petits que .notre amandier, commun ; 
leurs branches ne sont par terminées par 
nn piquant comme celles de l'amandier 
sauvage de Candie. Les feuilles de l'aman- 
dier des bords de Carmili. n’ont que qua- 
tre ou cinq lignes de large , sur un pouce 
et demi de longueur ; et pour tout le reste, 
elles ressemblent à celles de notre aman- 
dier. Le fruit 'est à peine de huit à neuf 
lignes de long sur sept à huit lignes de lar- 
ge , et il est très-dur. Le noyau est moins 
amer que celui de amandes amères, étalé 
goût de noyau de pêcher. 

L’un ou l’autre des arbre.s dont on vient 
de parler, seroit-il letype de notre aman- 
dier commun ? JDans ce cas , il n’auroit pas 
valu la peine de le transporter eu Europe. 
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Dans les départeinens méridiouaux , on Voit 
des haies formées par des amandiers. Leurs 
feuilles , leurs fleurs ,et leurs fruits sont 
moins considérables (j^ue ceux de 1 amandier 
commun , mais beaucoup plus volummeu.x 
que ceux dont parie Tournefoct. La raison 
en est que ces haies , qui servent de clôture 
■aux champs , sont des haies semces u tle-^ 
meure avec des noyaux amers. On les choisit 
tels, ahn qu’ils* ne soient pas dévorés par 
les rats et les mulots avant leur germi- 
nation. Gependanb , quoique* les noyau.\ 
soient tous amer.s , on rencontre quelque- 
fois des iudividus qiii-produlsent des aman- 
des douces. Afin de constater l’origine de 
l’amandier ooipmun , et reconnoltre si c’est 
une espèce perfectionnée par l’art , et s’il 
doit à cet art la conversion de l’amande 
amère en amande douce , il conviendrait do 
semer plusieurs fois de suite le fruit pro- 
duit par ces haies. Comme i’avhre , et dans 
ce cas l’arbrisseau, 'vient en peu d’aunéea 
au point de donner son fruit , ou eu aurolt 
en moins de-douze à quinze ans trois géné- 
rations consécutives , et venues du même 
noyau. Il n’y a que ce moyen pour se rap- 
procher de la nature , et la suivre dans son 
perfectionnement ou d«uis la dégénération 
du sujet. 
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II. Amandier à coque tendre. Amandier 
de.s dames. On l'appelle amandier abelan ou 
abeilan , en Provence. La fleur est un peu 
moins grande que la précédente ; les pé- 
taies sont plus longs que larges , et leur 
_p]u<^ grande largeur à peu près à la moi- 
f tié de Içur longueur. L’extrémité du péta- 
le est fendue en cœur plus profondément que 
dans l’espèce précédente ; les onglets' sont 
d’un rotige vif ; le dedans des pétales est 
blanc , excepté l’extrémité , qui est légère- 
ment teinte de rouge do chair ; le dehors de 
quelques-uns est entièrement teint de cette 
couleur. Cet amandier fleurit plus tard que 
les autres , et ses preimères fleurs se, déve- 
'ïoppent en 'même temps que les fruits j au 
.lieu que dans les antres , l’épanouissement 
des fruits prévient la naissance des feuillesa 
La longueur des feuilles est de deux à 
deux pouces et demi, et leur largeur de neuf 
à di.x' lignes. Elles sont soutenues droites 
par des pétioles assez gros , longs de sept à 
huit lignes. Sur les bourgeons , on en trou- 
' ve qui sont un peu plus grandes ,-et celles 
des branchés à fruit sont beaucoup moin- 
dres. 

La forme du fruit approche plus de Fo- 
vale que celles des autres amandes ; elle di- 
minue peu de grosseur vers la tète. Quoi- 

' ‘ ' que 
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qne le côté le plus élliptique soit creusé 
d’un petit sillon, plutôt que relevé d’une uô- 
te, ce même côté du noyau est garni d’une 
ar'fete très-saillante et traneliante. Lepéduu’ 
cule est reçu dans une cavité peu profonde , 
bordée de quelques petits plis. 

Le noyau est formé comme celui dee àu- 
tros amandes , de deux tables parallèles , 
dont l’intérieure est mince et assez solide ; la ^ 
table extérieure .est plus épaisse , mais si 
fragile, que dans un transport un peu long , 
le frottement des amandes les unes contre 
les autres , la réduit en poussière. Elle se for- 
me long-temps aprèslatable extérieure; de 
sorte que si vers la fin de thermidor , on en- 
lève le brou de ces fruits , elle s’en distin- 
gue à peine , et s’enlève, en même temps? 

C’est ce rctardciéent de sa' production qui 
empêche son endurcissement. Dans les dc- 
partmnens méridionaux , la taWe extérieure <- 
acquiert plus de' solidité , parce qu’elle mn- 
vit davantage. Une autre cause du peu de 
consislance de celte table , vient de la\quan- 
tité des fibres du brou de cette* amande. Ces 
libres , ])lu3 gros que ceux des amandes du- 
res , forment un ré.seau plus volumineux 
entre les deux tables ; de manière que l’é- 
paisseur de ce réseau est plus considérable ‘ 
que celle des deux tables prises ênsembl® > 

Ton;e yi ' 5 ’ 
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Comme ce réseau est très-lâche , ses fibréf 
peu serrées ,1a coque reste tendre. Ce nojan 
renferme une amande douce. 

, L’amandier des Dames est un de ceux qui 
méritent le plus d’être cultivé , quoique sa 
ileur soit un peu sujette à couler. Plus l’ar- 
bre vieillit , plus la coque devient dure. • 

L’amandier des dames a produit une va- 
riété dont l’amande est amère- Elle fleurit 
' en même temps. Sa Jleur a beaucoup de rap- 
port avec celle de l’amandier commun. 

Il a fourni encore une seconde variété , 
dont le fruit est petit et le noyau tendre. 
On la nomme Amande Sultane. 

La troisième variété est celle de l’araari- 
de pistache , encore moins grosse que l’a- 
maiide sultane. Sa coque fest fort tendre ; le 
fruit a ladbrme d’une pistarcho , et les feuille.s 
sont plus petites que celles des deux au- 
tres. 

III. Amandier à gros fruit , dont l’a- 
mande est douce. Cet amandier , plus vi- 
goureux que les autres , a des bourgeons gros 
et forts , verts du côté de l’ombre , et rou- 
geâtres du côté du soleil. 

Ses fleurs sont belles , très-grandes ; les 
pétales ont etiviron huit lignes et demie de 
longueur , sur six de largeur} ils sont fen- 
due profdndément par l’extrémité , légère- 
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ment froncés par les bords , quelques - nus 
rempllés ou roulés en dessous», entièrement * 
blancs , quoique leur extrémité soit teinte 
d’un rouge carmin très-vif avant leur épa- 
, nouissement ; beaucoup de fleurs ont six 
pétales , et le calice six échancrures. 

Les feuilles ont , en général , de deux à 
' deux pouces & demi de longueur , sur huit 
à neuf lignes de largeur. Elles sont den- 
telées très finement , terminées en pointe 
par les deux extrémités ; en pointe très- 
aiguë par l’extrémité opposée au pétiole 
ou queue. Sur les petites branches à 'fniit , 
on trouve des feuilles très-longues en pro- 
portion de leur largeur „ 'n’ayant que cinq ' 
à six lignes de large . sur trente lignes de 
longueur. Le côté du pétiole diminue peu 
d^ largeur ; l’autre côté se termine régu- 
lièrement eu pointe. Le pétiole des 
feuilles e.st délié & long de six à sept 
lignes. ■ . • . *■ , 

Ses fruits sont gros , quelques-uns ont 
phi s do deux pouces de longueur, de qua- 
torze à quinze lignes sur leur grand dia- 
mètre , ik douze ou Ireifce sur le petit dia- 
mètre. On doit bien concevoir que tons ces 
fruits éae sont pas parfaitement conformes 
à ces proportions ; en parle en général. 
Le pédicule est gros, court implaqté dana 
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uu enfoncement souvent bordé de- plis,- 
Cette extrémité du fruit est beaucoup plus 
grosse que l’autre , qu^ se termine .par une 
pdinte ou un gros mamelon conique. Le 
côté qui comprend la plus grande partie de 
l’ellip-se , est divisé , suivant sa longueur, 
par une rainure assez profonde. La queue 
est rarement plantée au milieu de l’extré- 
mité du-fruit , mais très obliqifenent , & 
presque sur le côté. Le brou est ordinaire- 
ment épais d’une ligne 5 ainsi le noyau , 
qui est do mènre forme , n’a environ que 
deux lignes de moins sur cluaque dimension. 
So.n bois est dur , .son arête peu sensible , 
& il reufarmè une amande grosse , ferme 
& de bon goût. 

Cet arbre a , comme les autres , sa va- 
riété , qui est raniandier/à gros fruit ^ 
amende amère. Celte amande ne diffère 
de l’autre que par sa forme moins alongée 
& plus ronefe. 

• IV, AMXÎfDIER A FRUIT 'A ME R. 

Je .pense que cette espèce est moins éloi- 
gnée de son origine que les amandiers à 
fiuits doux. S’il faut s’en rapporter à ce 
que disent les^ voyageurs , ils no paident 
que^des amandiers à fruits amers. Les ro- 
mains eux mêmes , avant le temps de Caton, 
ne conuoissoieut que l’amaudicr amsr , & 
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dàns_î.t .suite ils se gtoritièrent d’avoir l'ait 
disparoilre l’amertume de son lruit,c’estainsi, 
que Pliue s’explique. Ou doute si du temps 
de Catou il y avoit des amandes eh Italie ; 
car celles dont il fait mention , sont les 
noix grecques , mises par quelques-uns au 
nombre des diverses s’orlcs de ziolx. C’est “ 
d’Asie que les romains apportèrent l’aman- 
dier en Europe. La première espèce qui 
fut .apportée à Home é toit douC amère ; ce 
qui laisse à penscr.que l’amandier amer est 
l’aiuaiidler primitif. 

Sa Heur 'est plus grande que telle de 
l’amaudier connnuu -, ses pétales moins lar- 
ges eu proportion de leui‘- longueur , fen- 
dus plus profoiidéincut en cœur , &ils con- . 
servent , après leui* développement , une 
teinte de rouge très-légère , plus caracté- 
risée vers l’onglet. 

Le fruit est beaucoup plus alongé & 
terminé en pointe plus longue, & plus>, 
aigue. ' 

Cet amandier a une variété également à" 
finit anfer, mais beaucoup plus petit, & 
sa fleur 'plus grande , dont les pétalessont 
plus étroits. , - , - 

V. A M A N n I ER-P E c H E R. Amygdalus 
persica , ou malus perslca amy^dalo ihslta 
H. R. pai'isitwisis. Voila certainement un« 

5 
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espèce hibride , forrnte par la réurifon de 
ïa poussière fécondante des fleurs du pêcher 
avec celle de Famàmlier , et qui est deve- 
nue constante par le secours de la grefie. 

Cet arbre tient du pêcher , et plus encore 
de l'amahdier. 11 est vigoureux , s’élève et 
fructifie en plein vent ; ses bourgeons sont 
verts , les fouilles de grandeur et de forme 
anito 3 'en”iie entre celles du pécher et celles 
de ramaudier; elles sont unies , étroites,' 
d’un vert blanchâtre ", dentelées très-fine- • 
anent par les bords. Les fleurs sont grandes , 
presque blanches , teintes très-légéroment 
de ronge, plus ressemblantes à celles de 
i’mnandier qu’à celles du pêcher. y 
Ou trouve .souvent .sur le même arbre et 
sur la même branche , deux soi'tes de fruits, 
3.es uns sont gros , ronds , divisés sui- 
vant la longueur par une gDiittière , très- • 
cliarnus;el sncrtilents comme la pêclie. La 
pea.u et leur rhair sont ^vertes , leur eau 
est amère , ils ne sont comestibles qu’en 
t'onipofe. Les autres sont gros , allongés , 
îi’ont qu’un brou sec et dur qui se fend 
\ Cîomnie celui des amandes , lorsque le L'uit 
.est mûr, vers le commencement dé Lm- 
, maire. Les uns et les autres ont un gros 
noj-au qui n’est point rustique comme celui ' 
^ du pêcher } il contient une amande' douce. 
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VI. Amandier nain des Indes. La hau> 
tcur de cet arbrisseau , très- corn ninn chez 
les Calmouk.s etles Tartares , excède .rarc- 
ment deux pieds et demi , et ses plus fortes 
figes sont tout au plus de la grosseur du petit 
doigt : elles périssent souvent avant d’y être 
parvenues , et l’arbrisseau .se renouvelle-par 
ses rejets om drageons qu’il produit en grand 
nombre. 

Ses bourgeons sont droits et garnis de 
feuilles disposées dans un ordre alterne ; seus 
l'aisselle de chaque feuille il .se forme des • 
yeux, quelquefois jusqu’au nombre de cinq, 
mais un seul esta bois. Les supports sont gros 
et très-saillans. 

Les feuilles sont d’un vert de pré , lon- 
gues , terminées en pointe parles deuxbouts ; 
mais lapins grande largeur eSt beaucoup plu» 
près de l’extrémité que du pétiole ; c’est le 
contraire desfeuilles de tous les autres apian-^ 
diers. I^eur dentelure est fine , régulière , 
très-aiguë et assez profonde. Les grandes 
feuilles des bourgeons vigoureux sont lon- 
gues de trois ou de trois pouces et demi ,ct 
larges dedixà douze lignes. Les autres sont 
beaucoup moindres et plus étroites à pro- 
portion de leur longueur. Leur queue on 
pétiole est assez gros et court , se prolonge 
jusqu’à l’extrémittt , fornie su^ toute leur 
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longueur une arête trcs-saillânte et d^un vert 
blanc. Les nervures latérales sont à peine 
sensibles, sur-toiitsur les petites feuilles. 

Les flcur.s sont composées ,* i*'. d’un calice 
^en godet , divisé en cinq échancrures^ ter- 
minées en pointe obtuse. Le tube est long 
de deux à trois lignes , recouvert de quel-;; 
oues écailles ; il est formé d’une ou de 
^ plusieurs raclnbranes minces ,sur lesquelles 
on distingtiç- des raies ou de petites cotes 
fauves , 'formées par le filet des étamines qui 
y prennent naissance; 2 ®. de cinq pétales 
couleur de rose , pins foncés vep Fextrémi- 
té. que vers le calice ; ils diminuent régulier 
renient do" largeur depuis l’extrémité qui est 
arrondie , jusqu’au calice où ils sont attachés 
entre les échancrures ; 5°. dHine vingtaine 
d éfamihes dont les filets sont d’un rong© 
pâle , elles sommets jaunes, divisés parune 
raie rouge; elles ne. tombent point eparses 
sur les pctidçs , mai» elles se tiennent rassem- 
blées droites sur le disq^ue delà fleur ; 4°. d’un 
embryon conique- surmonté d’un style ter- 
miné par un stigmate. 13’un meme noeud il 
sort depuis une jusqu'à quatre fleurs et un 
bourgeon dont les premi^ères feuilles se dé-« 
veloppent en même temps que les fleurs. Ce 
mélange de feuilles et de fleurs , dont tou- 
tes -les branches^ put gcurnies , rend cet ar- 
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brisDeau très-agréable à la vue dansle temps, 
de sa ileuraison , qui est plus ou moins avau- 
^cée ou relardée, suivant le climat où on lo . 
cultive. 

Ses fruits sont petits , rarement abondanaj 
leur longueur est d’un pouce tout an plus, 
et pas tout-à-faitla moitié si gros : ils se ter- 
minent en pointe , et diminuent aus.si dô 
grosseur vers la queue , qui est fort courte^ 

- £jO brôu est convert d’un duvet roux , long ' 
rude , épais ; le noyau dépouillé du bïou , ^ 

et renüé dansle milieu ,applati sur les bords j 
l’extrémité où le péduncule est attaché , i& 
termine en pointe obtuse ,_d’où partent quel' 
ques sillons peu larges , peu profonds , qui 
ne s'étendent que sur cette extrémité du 
fruit , et trois plus considérables, qui régnent ' 
sur un côté entierà la place de. l’arête qu’ou 
trouve sur les amandes ordinaires, L'exti'é- 
nutu opposée se teriùine en pointe fort ai- 
gue ; la surface de cenqyau u’est ni rustique , 
ni percée de trous , mais unie : ellerenferrao 
une amande' du double plus longue qu6‘. 
large. ’ ■ 

Cet amandier figure très-bien dans les 
bosquets du prlntemps~: on ne doit le culti- 
ver que*par curiosité. Duhamel , à qui l'ou 
doit la description de cet arbrisseau, pensoi 
que si on de plaçoit dans l'orangerie ^ oii 


i 


t 


I 




Digitized by Google 



34 - I. ’ A .0 ni c TJ L T U r E 

dans la serre cïiautlé pour hâter sa fleuraî- 

son , on pourroit l'aire féconder sps fleurs^ 

par celle d'une bonne, espèce d’amandier : 

alors , ses semences produiroient peut-ètro 

des amandiers nains dont les fruits seroient 

utiles. 

, VII. Amandier nain à feuilles veinées. 
Amigdalus pumilà , Lin. Mantissa planta- 
Tum. C’est avec raison que Von-Linné fait 
de cet amandier une espèce à part. Les fleurs 
sont , pour l’ordinaire , au nombre de deux 
suc les bourgeons , etparoissent n’avoir point 
de^péduncules ; les pétales sont échancrés , 
de couldur rouge incarnat , et plus longs que 
le tube du calice. Les filets qui supportent 
les étamines, sont 'pâles , et le germe et le 
style inférieurement sont blancs ; les stipu- 
les sont profondément dentées en manière 
de scie. Les fleurs varient beaucoup , et sou- 
vent elles sont doubles ; on les multiplie par 
la grefi'e pour garnir les bosquets du prin- 
temps , et cet arbrisseau y figure trè.s-bien. 
Kolb , dan-ssn description an Cap deConne- 
espérance , dit l’avoir trouvé avec sa variété 
à fleur double ; et il rapporte que son fruit 
est extrcineinenl amer , et que lès hotten- 
tots , pour le rendre mangeable le font 
bouillir dans différentes eaux. C’est le mê- 
Jne procédé dont les corses se seryç^n|;pour. 
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adoucir le lupin j il est vrai qu’ils le font 
infuser dans l'eau delà mer ; l’eau douce 
produiroit le inêmp effet , mais un peu moins 
promptement. ‘ 

VI II. Amandier du Levant. Ce qui ca- 
ractérise cet arbre, sont ses feuilles satinées 

L 

et argentées J son fruit est petit, pointu et 
mauvais. On ne doit donc le cultiver que 
par curiosité. Ou dit'qu’il a été apporté d’A- 
lep en France. Qranger , dan.s son voyage 
d’Egypte , et çprès lui , l’infortuné Hassel- 
qui^ , disent qu’on ne trouve ni amandier 
ni noyer en Egypte , ni en Palestine. 

On compte encore quelques variétés seu- 
lement agréables j tels sont l’amandier à 
feui les panachées de blanc ; un autre à 
feuilles panachées de jautie ; un autre ’a fleurs 
toutes blanches , &c. Je ne conçois pas quel 
mérite on peut trouver à ces difl’é rente.', pa- 
nachures. Les plantes ainsi bigarrées me 
paroîssent languissantes , et les panachures 
annoncent toujours qu’elles souffrent ou 
qu’elles ont souffert. 

CHAPITRÉ III. 

De la culture de V amandier. 

I. Des serais. Tous les amandiers , ex- 
cepté l’aipandier nain des Indes n*’. VI , «ê 

^ , « 
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multiplient par les semences. Il y a trois 
manières de semer les amandes : dans 

des paisses , pour les replanter ensuite 
dans des pépinières , d’où on les en- 
.. lève , quand l’arbie est formé , pour le pla- 
cer dans la fosse qui l’attend j 3'’. enfin, les 
«emerà demeure. 

1 ®. Du Semis dans des caisses. L’aman- 
'deà coque tendre ,n“. Il, est cell« qu’on 
'doit choisir par préférence ; et il est inutile, 
malgré la récomtpandation de CoHiimeile , 
de faire tremper dans l’eau miellée les 
amandes qu’on sc propose de, semer , ni 
d’observer le jour delà lune. Leclijmatque 
l’on habite indique le moment do semer , 
■parce qu’on est libre d’avancer ou de retar- 
der la germination , afin d’éviter les gelées 
printannières. Ayez de la terre douce , lé- 
gère , peu humide , et faites , dans le cours 
de frimaire, Un lit de' cette terre , et mi Ut 
de noyaux, et ainsi successivement , jus- 
^u’àoe que la caisse soit pleine. Tenez celte 
caisse dans un lieu modérén)ent chaud , et 
les amandes seront gerniées dans le cours 
de ventôse. Si ôn craint les gelée* à cetre 
époque , ne confiez les amandes ù la terre 
qu’en nivôse ^ou pluviôse ,' et le pins ou le 
moins d’humidité que recevra la terre hâ- 
tçia la gcrmiDatîoxz. Trop d’humidité feroit 

pourrir 
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pourrir Tamande sans germer. Il e.sl avan- 
tageux, cependant, de faire germer de bonne 
heure , parce que l’on gagne du temps j et 
lorsqu’on a saisi le moment favorable , il 
arrive souvent qu’on peut écussonner à la 
sève du mois de fructidor suivant. 

Lorsque les germes commenceront a pa- 
roître , tirez doucement hors de terre les 
amandes les unes après les autres ^ sans nuir^ 
au germe, transportez-les dans la pépinière, 
et placez - les à deux pieds et demi en 
tout sens les unes des autres. Un pouce de 
terre suffit pour les recouvrir. On ne donne 
communément qu’un pied de distance , et 
■ ou a tort. L’arbre profite beaucoup mieux 
à la distance de deux à deux pieds et demi , 
et la terre en est plus facilement et mieux 
, travaillée. 

2 ®. Duseniis dans la pépinière. Cette ma- 
nière est plus tardive et plus casuelle. Soit 
pour lo midi de la République , et soit pour 
je nord ,1a première est préférable , à moins 
qu’on n’ait mis les amandes en terre aussitôt 
après leur complette maturité. Cette métho- 
de n’équivaut pas la stratificatiou : on plan- 
tera l’amande à deux pouces de profondeur , 
la pointe en bas. Il est à craindre que les 
mulots ne dévorent tonies ces amandes , et 
Ces maraudettrs leurs camafiidesà 

'Xomp Yl-r . h 
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Venir partager le butin. Voilà ce qui a iliab> 
à - propos engagé à semer des amamleî 
amères. 

5®. Des semis à demeure.' Si l’on est à 
portée de donner les soins nécessaires aux 
jeunes plantes , ce semis est prélérable aux 
deux premiers. On n’a pas à craindre les 
eff ets de la transplantation toujours nui- 
sibles aux racines. 

II. Düterrain de la pépinière , et desseins 
à donner aux amandiers. Tottte terre forte , ' 
compacte , glaiseuse , ne vaut absolument 
xienpouria pépinière. Si les circonstances 
nécessitent à en former une de-cette qua- 
lité , il convient , et même il e.st néces.saire 
de la mélanger avec une moitié franche de 
sable : sans cette précaution , ce sera beau- 
coup travailler pour n’avüir que des arbres. 
Tabougris , mal enracinés, &c. 

^ Le fumier doit être banm delà pépinière. 
Ii'arbre auroit trop à souH'rir pour s’accou- 
tumer ensuite àu tei'rain léger et maigre 
qu’ou lui destine. De fréquens labours suf- 
fisent. Le premier , lorsque la tige a j)ris 
assez de consistance , le second en prairial ^ 

, et le troisième en fructidor. Sarcler .sou- 
vent est encore une obligation indispen- 
sable. . , 

~ ill. De la grefife. Celle* employée com- 

I 
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munément est Técusson ou œil dqrnjant. Oa 
ne grelFe en couronne que les arbres déjà 
formés , et rarement ou y réussit , parce 
que la gomme qui découle de Tarbre dans 
Ja partie coupée, fait périr la greffe. Il vaut 
donc mieux décapiter l’arbre avant l’hyver, 
couvrir la plaie avec l’onguent de St-Fiacre ^ 
et attendre qu’il ait poussé de nouvelles 
branches stir lesquelles on greffera un écus- 
son. Il est constant que dans le nombre des 
amandes , même choisies les unes après les 
autres pour planter, ou toutes amères , ou. 
toutes douces , il se trouvera des variétés. 
Les unes donneront des sujets à fruits doux , 
et les autres des sujets à fruits amers j ce 
qui nécessite absolument la greffe , afin 
d’obtqnir l’espèce de fruit qu’on désire. Une 
observation essentielle à faire , est de ne 
^e^er jamais sur un sujet trop maigre, 
sans quoi la greffe fera bourrelier , moins 
fort ,'à la vérité , d’amandier sur aman- 
dier , qu’aiuandier sur prunier. Lors- 
qu’on peut éviter cette défectuosité , pour- 
quoi ne pas choisir un bon sujet ; et com- 
ment veut-on qu’une greffe réussisse et 
donne un bon jet , si l'arbre n’est pas vi- 
goureux ? ' 

L’amandier - pêcher et l’abricot - pêche , 
prouT eut combien il seruit facile à tut cuna- 
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leur patient et adroit d’enrichir nos pépi- 
îiières. Pourquoi , à l’exemple de la nature, 
aie feroit-il pas sur l’amandier l’opération dé- 
crite en parlant de la culture de l'abricotier ? 
Xie mélange des étamines le dédommage- 
roît de ses soins par des variétés nouvelles ; 
ou bien , pourquoi n’essayeroit-il pas de 
jnettre en pratique ce que le docteur Beal 
annonce dans les transactions philosophi- 
ques , où il s’explique ainsi : » Si après plu- 
y> sieurs greffes choisies et curieuses. , on met 
» l’amande dans uft bon terreau , on peut 
>i s’attendre à quelques espèces nouvelles , 
» comme demi-pêche , demi-abricot &c. 

, Voici encore ime opération à tenter, qui 
demande beaucoup de dextérité. Elle con- 
siste à lever sur une jeune branche , par 
exemple , de prunier , d’abricotier ou de 
' pêcher, &c, un écusson proportionné pour 
4a grosseur , à celui qu’on aura enlevé d’uu 
amandier ; partager exactement l’écusson de 
l’amandier et de l’abricotier, par exemple , 
sur toute leur longueur j rassembler la moi- 
tié de ces deux écussons , les rapprocher 
très-près l'un de l’autre , pour que les deux 
parties des bourgeons réunis n’en forment 
qu’un seul ; les mettre tous deux dans la 
fente faite à l’arbre que l’on veut greffer ; 
bien réunix' les lèTrea de l’écorce , et preun 
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tire gfivcic que les bourgeons nese séparent^ 
. euHn , lier et traiter cet écusson comme les 
autres. 11 anivera nécessairement qu'on eh. 
manquera beaucoup; mais une seule greffe 
qui réussiroit sur cent , ne dédommageroit- 
elle pas bien amplement de la peine qu’on 
auroit prise ? Si nous conseillons d’opéret 
sur l’ama’hdier , c’est que cet arbre vient 
très- vite, et on jouit plus promptement. On 
peut, si l’on veut également essayer sur les 
autres arbres. C’est enepérautde cette n\a- 
nière qu’on s’est procuré l’oranger herma- 
phrocllte , c’est-à-dire , celui dont le fruit a 
mi côté orange et un côté citro^j ; les deux 
chairs , les pépins et l’écôrce sont bien di?- 
tinctï ; quelquefois ce fruit est moitié oran- 
ge et moitié citron. Le raisin suisse a eu 
la même origine ; il offre un grain noir et 
un grain blanc , et quelquefois la moitié du 
même grain est blanche , et l'autre moitié 
est noire. 

II faut avoir l’attention de ne pas greffer 
ainsi un amandier avec un pêcher tardif, 
parce que la végétation de celui-ci est 
plus tardive que celle de l’autre , et *dcs- 
ïors les boutons de l’écusson ne végéte- 
roîent pas dans le même temps. On peut 
donc essayer dé marier , par exemple , l’a- 
jbricot précoce , l’abricot blanc a^ec 
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àler j et pour tous les autres arbres , se 
conformer au temps dè la végétation des 
boutons : c’est un point essentiel. 

IV. Du terrein propre à l’amandier. Les 
déparleraens septentrionaux de la Républi- 
que sont déjà trop froids pour la culttlrc en 
^rand de l’amandier j cette culture' com- 
Tuence à être abondante depuis Valence jus- 
qu’à la'mer , et depuis Antibes jusqu’à Per- 
pignan , parce que ces différens départemens 
sont abrités par de grandes chaînes de mon- 
tagnes f et iis sont autant de climats pri- 
vilégiés. Dans la partie la plus chaude de 
la Provence , l’amandier y réussit mal j et 
i»’il eufaut^roire Lamerydans souTraitédes 
alimeus , les amandiers transportés de J?ro- 
reace aux îles de l’Amérique , y sont de- 
venus forts et vigoureux , et n’ont pas donné 
de fruit ; cependant ils réussisssent en Bar ■ 
barie. Cette singularité ne viendroit-elle pas 
de ce que le noiyau ou l’arbre a été planté 
dans un terrain trop compacte ? Dans le 
climat où l’on peut cultiver l’olivier , il faut 
préférer cet arbre à l’amandier qui y fleurit 
trop tôt , et dont la fleur périt à la moindre 
gelée , ou par les effets d’un brouillard 
froid. Il semble que la nature a désigné l’em- 
placement convenable à l'amandier ; là où 
l’olivier cesse de'biea végéter | l’amandieç^ 
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trouve le climat qui lui ctonvient. Quoiqu’on 
le cultive dans le territoire d’ Aigle en Suisse, 
pays très-chaud pendant l’été , parce qu’il 
est abrité- par les hautes montagnes de 
Gruyères , je doute que sur dix ans , il y aifc 
une récolte décidée ; l’air glacial de ces mon- 
tagnes luilue nécessairement pendant les 
derniers ^urs d’hyvérsur les bourgeons des 
lleurs trop impatientes à s’épanouir. , 
Les terres légères sablonneuses , grave-* 
leuueset calcaires, conviennent à cet arbre: 
au contraire, dans les terrains grasi et hu« 
miil es , il y dure peu , donne peu de fruits , 
et la gomme l’épuise. L’amandier fait peu 
de racines horizontales ou traçantes j elles 
s’enfoncent très-profondément lorsque lo 
^rain de terre le leur permet j c’est pour- 
quoi ne pouvant pivoter dans. les terres Im- 
mides ou compactes , il y soufîre , dégénéra 
et périt. 

Dans les pays chauds dont on a parlé ; il 
convient de planter l’amandier sur les en- 
droits élevés et exposés au nord}les terreins 
bas leur sont peu'^favorables , et les exposent 
trop souvent aux gelées blanches et aux 
brouillards , à moins que leur humidité ne 
eoit habituellemen^expulsée par un courant 
4’air venant du nord ou nord-est. 
y J)e la tran.splanlatioa dol’sniaudier. L« 
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sujet a été grelFé ou à la sève de fructidor 
dans la première année; ou à celle du prin- 
temps de la ' seconde j il n’a plus qu’à se 
fortifier dans la pépinière. On attend com- 
munément sa quatrième année pour le trans- 
planter et on a fort. Les pépiniéristes , pour 
avoir plutôt déraciné l’arbre , mutilent les 
. xecines , et l’arbre a beaucoup dé peine à 
xeprendre et à former de nouvelles racines. 

> Il faut donc ou le déraciner completteraent 
avec soin , ou le transplanter plus jeune , 
anais toujours avec les racines qu’il a pro- 
duite , sans les endommager ni les châtrer 
■ à la manière, des jardiniers , et dès-lors vous 
. jugerez que la nature ne les a pas prodiguées 
à .une plante pour les détruire. 

La saison la plus favorable pour trans- 
planter est la fin de l’automne ; c’est-à-di- 
re , dès que les feuilles sont tombées. Les 
j eunes amandiers amers conservent souvent 
des feuilles vertes sur leurs jets vigoureux, 
même jusqu’à la fin de l’hyver ; malgré ce- 
la, il convient également de les transplan- 
ter , au plus tard , au commencement do 
l’hyver. Tous les amandiers , en général 
se hâtent de produire des fleurs ; et la sève 
comme on l’a déjà dit , est en mouvement 
dès que le froid cesse et qu’uüe tempéra- 
ture U» peu plus douce lui suwède. Si ■ 
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attend cette époquepourla transplantation, 
il est très-rare de voir l'arbre prospérer. 

Les trous où ils doivent être transplantés 
.seront faits , s’il fc peut , à la fin de thex'- 
'midor; l’air, la chaleur et les pluies pénè'- 
trent plus avant dans la terre , y préparent, 
les sels , et en ajoutent de nouveaux mais ^ 
comme la terre du fond a été resserrée de- 
puis le mois de thermidor jusqu’à celui de 
brumaire , et qu’elle se trouveroit trop dure 
pour les racines , on fera bien de remuer 
ce fond à la bêche ou avec la pioche. Le 
trou doit être proportionné à la grosseur de 
l’arbre et au volume des racines , sur - tout 
si on l’enlève de terre sans les mutiler. Les 
trous sont en general toujours trop étroits j 
et par une parcimonie mal entendue , on 
s’oppose dans le début aux progrès de l’ar- 
bre ; cependant sa perfection dépend, des 
soins qu’il exige .dan.s sa transplantation. 

Presque totis les auteurs qui ont écrit sur 
la culture de l’amandier , recommandent 
très-expressément de couper le pivot dès que 
la germination est faite et en le mettantdans 
la pépinière ,oii du moins de le couper lors 
de la transplantation. C’est tine erreur for- 
melle ; puisque l’on voit que cet arbre cher-» 
che toujours à pivoter , et ’non^à produire 
des racines horizontales , à moins que le fond 
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du sol ne lui empccho de pivoter. Cetteîn- 
dlcation manifeste de la nature auioit dû, 
faire ouvrir les yeux sur une pratique qui 
va directement contre sd lois. Il faudroit 
un U'ouplus profond ; on no sait que faire 
du pivot qui embarrasse eu plantant dans ^ 
de petits creux ; donc il faut le couper ; v'oilà 
comme on a raisonné. Mais est-ce-là le lan- * 
gage de la nature qui ne produit rieu en 
vain, et qui est .toujours constante dans sa 
marche ? L’expérience prouvera toujours , 
et démontrera à l’homme le plus prévenu 
pour l’ancienne méfliode , qu’un amandier 
planté avec sou pivot et toutes ses- racines 
dans un trou d’une grandeur convenable , 
travaillera plus dans quatre années , qu’un 
amandier dont on aura coupé le piVot et 
bien ralfraîchi les racines , à la manière des 

t 

jardiniers , ne poussera en dix ans. 

Si l’arbre vient d’une pépinière éloignée; 
si elle a resté pendant plusieurs jours hors 
de terre; enfin, si ses racines sont sèches, 
il sera prudent de lui mettre le pied dans 
l’eaù pendant huit , douze ou vingt- quatre 
heures , selon les circonstances. Lorsqu’on 
le replante , la terre s’adapte mieùx aux 
racines. - 

Si le trou est trop humide ; sî la terre 
^’on en retire ost trop huinectée , il faut 

■ I ■' 
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AifTéree de quelques jours sa transplantation. 
Cette terre joindroil mal contre le's racines 
se pétriroit , se durciroit, etl’arbre en sont- 
friroit. 11 est nécessaire d’éplerrer et d’a- 
jouter de la terre neuve , bonne et menue 
sur les racines , afin qu’il ne reste point de 
vide. Chaque année on doit/arre piocher le 
tour de l’arbre , si on ne l’a pas planté dans 
un champ laTjourable , ou cultivé habituel-: 
lement. 

4 

Le haut de la tige de l’arbre planté doit 
être dépouillé de ses branches , mais il con- 
vient de lui en laisser deux ou trois , cou? 
pées à deux du trois pouces au-dessus da 
leur base. On fera bien de couvrir la cou- 
pure avec l’oiiguent de St-I'iacre , ou avec 
de la terre glaise bien corroyée. 

VI. De la taille de l’amandief. .Si l’on a 
semé l’amamle à demeure , et qu’on ait 
chaque année trar'aillé le terrain , ainsi 
qu’il l’exige , la tige ne demande qu'a être 
dépouillée (les petites branches, afin de lui 
faire former un arbre. Ces petites branches 
seront abattues en brumaire, et la plaie 
sera bien cicatrisée et durcie avant les ge- 
lées. Si on attend plus tard , on doit crain- 
dre l’extravasion de la sève qui formera la 
gomme; , et la gomme annonce toujours l’é- 
tat de /soaffrau-ce de l’arbre quelconque-. 
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Dès que le troaic est formé , laissez l’arbre 
confié aux soins de la nature , elle en sait 
plus que nous. 

Les amandiers transplantés ont peu be- 
soin delà main de l’homme. Il doit tout au 
plus abattre les branches foibles , couper le 
bois mort , de crainte que la.carie ne gagne 
iscorps'de l’arbre. Comme les boutons à 
fruit ne poussent que sur le jeune bois , si 
J’arbre n’avoitplus que du vieux bois et des 
pousses chiffonnes c’est le cas de le rajeu- 
nir , ou en rabaissant de quelques pieds ses 
vieilles branches, ou en les enlevant tout- 
è-fait. Pour peu que l’arbre ait éneore de 
vigueur , des boutons à bols, perceront la 
vieille écorce, et donneront des branches 
nouvelles. 

Quelques amandiers , sur-tout ceux qui 
sont plantés dans les terrein.s gras ou trop 
bien cultivés , ne donnent que des boutons 
à bois et ne lleurissent point. Dans le pre- 
mier cas , du sable ajouté en grande quan- 
tité à la terre forte ,lui fera donner du frultj 
et dans le second , moins de culture pro- 
duira le même eüet. Les ancicn.s auteurs 
sur l’agriculture conseillent la perforation de 
ï’arbre. 11 est constant que cette opération 
détourne une grande partie de la sève ; mais 
iie nuit- elle poijrt l{i durée de l'arbre ? ii'^* 

vaut- il 
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paut-il pas mieux le laisseï' vieillir ? çt lors- 
que ses canaux séveux seront plus oblitérés , 
lorsque la sève montera avec moins d’abon- 
dance et moins de vélocité , alors les fruits 
paroîtront et dédommageront avec usure , 
du temps qu’on a mis a les attendre. 

Le gui , plante parasite et vorace , s’atta- 
che quelquefois sur les branches de l’aman- 
dier. Une 'seule de ces plantes sulFit pour 
se multiplier très-proraptement sur tous les 
amandiers des alentoûrs. Dès que le premier 
bri n paroît , il faut rigoureusement l’a- 
battre et creuser dans la substance même de 
l’ècorce , jusqu’à ce que ses racines ou ma- 
melons soient extirpés. Un seul rtramelou le 
reproduiroit de nouveau. Dès qu’on voit du 
gui sur un amandier , il est sûr que l’arbre 
est couvert de mousse. C’est sur l’écaille et 
dans la gerçure de l’écorce , que le ^ent ou 
les oiseaux ont déposé l^i graine du gui, c-t 
la mousse entretient l’iiumidité nécessaire 
poursa première végétation : la sève de l’ar- 
bre fournit ensuite à son accroissement. Des 
amandiers des pays chauds et sers ^ sont en 
général , elemplsdii gui 5 il n%ii est pas de 
incmc de Ceux qui végètent dans les 1er- 
laiiis plus humides. ' b . , 

R'èglo générale . on ne doit jamais em - 
ployer le 1er pour tailltr l’amondiev »>u au 
'renie VI. ' 5 
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commencement <le brumaire , et suiraulles 
climats , au' plus tard depuis le i/i brumaire 
jusqu’à la fin de ce mois. 

Autant on recherche pour les bosquets 
d’af»rément les arbres à feuilles pana- 
^ chées , autant on doit détruire dans les 
cultures d’amandiers les branches à feuilles 
panachées; elles souffrent et nuisent à cette • 
espèce 'd’équilibre assigné par la*nature en- 
tre les branches d’un arbre. Si un côté do- 

I 

mine , l’autre s’affoiblira , et l’arbre aura une 
forme désagréable qui l’entraînera peu-à- 
peu vers sa p^r^e, SI on fait bien uùtenlion 
à la cause de cette panachure , ou à l’empor- 
tement des branches d’uu seul côté , oa 
verra , ou que l’arhre'a été taillé à contre ^ 
temps, ou que le tronc a souffert du côté 
dégarni , soit par im coup , par une plaie 
dans sou écorce , ou par l’effet de la gelée. 
Cette défectuosité provient souvent des ra- 
cines qui ont été mutilées en travaillant la 
terre, ou rongées par les insectes , ou eu- 
dommagées par les autres animaux qui vi- 
vent sous terre. 

VII. De%arbres qu’on peut^ "greffer sur 
. l'amandier. Les pépiniéi'istes sèment beau- 
coup d’amandes amères pour former des su- 
jets ; deux motifs les y déterminent ; le pre- 
nûcr c^it la crainte des mulots j et le-secoud , 
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par(je que les écussons sur amandier' amer 
poussent plus vigoureusement , donnent de 
belles tiges; et à cause de sa bonne miiie, 
l’arbre se vend bien : voilà leur bvit. Celui 
de l’acquéreur est plus étendu ; il veut que 
le bel arl^rc qu’i£ a payé chèrement , lui 
donne du iriiit bon et beau , et son espé- 
ram e est trompée. Un tel arbre s’épuise en 
hois , donne de petits fruits , en petite quan- 
tité , et presque toujours un peu amers. 11 
•reconnoît l’erreur j^il faut arracher -l’arbre , 
et ou a perdu plusieurs années. Ceux qui 
sont accoutumés à voir souvent de jeunes 
amandiers , ne seront pas si facilement trom- 
pés , s’ils examinent le pied de l’arbre, au- 
dessous de la greffe. L’amandier amer a l’'é- 
corce plus brune et plus lisse que l’aman- 
dier à fruit doux. Les racines du premier 
sont encore plus vigoureuses que celles du 
second. , 

L’écu-sson de toutes les pêches lisses réus- 
sira sur l’amandier à fruit doux. Quelques 
auteurs' préfèrent l'amandier , lorsque le 
pèciier qu’on y aura greffe doit être planté 
dans une terre légère ; et Roger de Scha- 
Lol , à qui l’att de la culture des arbres doit 
sa perfectiou , aime mieux ejnployer l’aman- 
dier pour toutes le.s telres fortes ou légères, 
et le préfère au prunier. De Tschoudi as- 
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sure , d’après son expérience , et on peut 
l’en'icrolre lorsqu’il le dit, que dans le» 
(léparteinens de la République , coaitne ^ | 

l’Alsace , où il habitoi’t alors les aniai;- 
>diers grelFés sur pruniers lui réussissent ' 
mieux que franc sur franc. Parce mojcii, 
il parvient à les élever en espalier. 

R’abricot de Nanci reprend très-bien sur 
î’araandier. 

\ — 

> 

' C II A P I T R E I V. I 

i 

Existe-t-il des moyens capa- 
bles de retarder la fleuraison \ 

de i' amandier. 

, ' 

V 

Il est démontré , par rexpérleiice , que si ' 
Pon greffe des pêcliers , de.s pruniers sur 
Pamandler , ces greffes végéte.ront en même 
temps que l’espère d’arbre sur lequel ellçs 
auront été eùlevées , niais non pas aussi 
promptement que l’amandier 5 de sorte que 
la sère de cet arbre sera en vain en mouve- 
ment relativement à la greflfe. Si , au con- 
traire , on greffe un amandier sur un pê- 
cher ou sur un prunier , la greffe du nou- 
vel amandier végétera dans le mcrac temps , 
et aussi promptement que les amandiers or* 
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binaires. Ces pLénoinènes ne doivent pas 
surprendre , si l’on considère que chaque 
espèce d’arbre exige , pour sa végétation , 
un certain dégré de chaleur déterminé. 
Celui qui donne le mouvement à la sève 
daiis ratnandier, n’est pas sulfisant pour la 
déterminer dans le prunier , dans le pêcher, 
et encore^ moins dans le châtaignier , le 
noyer , le mûrier, &c. La chaleur intérieure 
ne sudlt pas ; il faut encoi'c que la nature de 
l’air ambiant soit au point requis pour la vé- 
gétation de tel ou tel arbre. La grelFe de 
l’amandier , portée et implantée sur un au- 
tre sujet, ainsique toutes les grelTes quel- 
conques , ne changent point de nature par 
leur transposition , et suivent le cours des 
îoix physiques. Ainsi la végétation est tou-’ 
jours conforme à l’ordre établi par le créa- 
leur , et la main de l’homme ne peut l'y 
soustraire. 

La belle et ingénieuse expérience do 
Duhamel établit , mieux que tous les rai- 
sonnemens , la loi de la végétation. Si on 
plante., dit-il un cep de vigne dans une 
caisse , et qu’on le transporte dans une serre 
cchaulfée par des poêles , ce cep poussera , 
et garnira de feuilles avant ceux qui sont 
restés en plein air. Ceci n’offre rien de lot; 
singulier, , ' ' 

' ■ A . 


1 


\ 



> 4 

y 

•- 








t- 


< i 

■\ I 


‘I 

•j 


Digitized by Google 




T 



rît 

i t 

» 


**» . 



■4:1 


I 

> 

S 


ri' . î 

. * 

, < 
M ' 

• 



54 L ’A G n I c U 1 . T r R B 

Si , après avoir placé cette caisse dans la 
terre , ou fait sortir au-dehors l’extrémité 
du sarment du cep qui y est contenu , on 
verra que les boutons qui seront dans la 
serre s’ouvriront et produiront des fleurs et 
des fruits , pendant que ceux qui seront au- 
dehors resteront fermés jusqu’au temps où 
la vigne produit naturellement. 

Si on met la caisse en dehors de 'la serre , 
et si l’on fait entrer le sarment dans la serre , 
les boutons de l’extrémité de ce sarment , 

. qui seront dans cette serre , s’ouvriront et 
produiront des grappes et des feuilles , pen- 
dant que ceux qui seront mi-dehors de la 
é serre, quoique plus voisins des racines que 
les autres , resteront fermés. 

Si la caisse reste cn-dehors , et qu’on fasse 
entrer le sarment dans la serre , et qu’en- 
suite on en fasse ressortir l’extrémité au-de- 
hors , alors les boutons de cette extrémité , 
ainsi que ceux d’auprès des racines , resle- 
ront fermés , et ceux du milieu du sarment 
qui seront dans la serre , 'végéteront , s’ou- 
vriront ©L produiront des feuiÿes &c. 

Duhamel conclut avec raisan de ces ex- 
périences , 1 ®. que la sève existe dans le 
bois dans un état convenable à la végéta- 
tion , qu’il ne lui manque qu’une cause dé- 
terminaute pour agir j que cette cause 
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est la chaleur ; 5*^. qu’elle réside dans lej 
Voulons qui lui sont exposés. Que de con- 
séquences on tireroit encore de ces expé- 
riences ! mais elles nous écarteroient de no- 
tre sujet. 

La rigueur du.^ froid n’arrête pas Jusqu’à 
un certain point , lu végclatiou dans les 
racines. Elle la suspend seulement dans les 
parties tn'i'ello pénètre, et non au-dessous-: 
ainsi , dès que l’air de l’atmosphère a repris 
le dégré de clndeur pi'opre à la végétaLioa 
de l’amandier , sa végétation , jusqu’alors 
suspendue , se manifeste dans toute sa force, 
et plus lard si ramandler est greffé sur pru- 
nier : par conséquent , il seroit avantageux 
pour les grandes cultures d’amandier , de 
suivre ce procédé. 

Plusieurs auteurs l’ont indiqué , plusieurs 
l'ont rejeté. C’est à rcxpérience à pronon- 
cer. » J’avois fait écussonner à la sève de 
» fructidor ( c’est Duhamel qui parle , ) des 
» amandiers sur des pruniers de petits du- 
V mas noir sur la foi de plusieurs auteurs 
» qui assurent que, par ce moyen, on rend 
D les amandiers plus tardifs, et moins expo- 
» sés à être endommagés par les gelées du 
» printemps. Ces écussens poussèrent à mer- 
D veille au printemps , et pendant l’été siu- 
i) vaut , do ôorLe qa’en auloiauo ces amaur 
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)) dînrs ofoient quelquen)ts garnis de feuineç 
î) pendant que les amandiers ordinaires ea 
» étoientdépouillés. On nepouyoit pascon- 
» 'cevoir une plus Mie espérance ; cepen- 
n dant ceux, que jgffis lever de’^la pépinière 
;>■> pour les mettre en place-, moururent. La 
» plupart de ceux qui étoient restés dans la 
n pépinière poussèrent passablerpent l’année 
» suivante ; mais ils moururent dans le cours 
5) de la troisième année: je dis la plupart, 
,}) car deux de ceux-là ont subsisté pendant 
plusieurs années, et m’ont donné de fort 
» beaux fruits. On ne peut pas attribuer le 
5) mauvais succès de ces greifes au manque 
d’analogie dans les parties solides ni dans 
7) les liqueurs , parce que la reprise de ces 
n greffes aroit été des plus heureuses ; mais, 
n encore parce que l’on greffe tous les jours, 
» et avec un succès pareil , les pêchers sur 
n les amandiers et sur des pruniers. 

J’ai remarqué, continue Duhamel que 
» la greffe d’araai^dicr prenbit beaucoup de* 
» grosseur , et que l'extrémité de la tige du 
» prunier restoit fort menue , de sorte qu’il 
>1 se formolt au bas de la greffe un gros 
>■> bourlet : d’ailleurs , il est prouvé par l’ex- 
» périence , que l’amandier peusse de meil- 
5) leure heure au printemps , et qu’il croît 

? plu§ ïîte s'ielê l’rviaKr »* 
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Bernard , clans. «on mémoire couronné par 
racadéîuie de Màr.seille , sur cette’ q^uestion: 
Quelle est la meilleure manière de culliver 
Famandier, et quels sont les moyens , s’il y 
©n a , de suspendre la flenraison , sans nuire 
à la durée de l’arbre , à l’abondance des ré- 
coltes , et à la cjuallté des fruits , est ^de 
l’avis de Dubamcl*, mais Bern^ard décide-t-il 
la question sur 'la parole d’autrui, ou d’a- 
près sa propre expérience? c’est ce qu’il ne 
dit pas. 

Aux expériences décourageantes de Du- 
hamel , on doit en opposer d’autres bien pro- 
pres à ranimer l’espérance ; ce sont celles de 
Tschoudi , observateur très-exact et très-ins- 
Iruit. Voici comment il s’explique au mot 
Amandier , dans le' premier volume du sup- 
, plément du Dictionnaire Encyclopédique. 
« Duhamel assure que l’amandier réussit 
» mêmedans les terres fortes, pourv.u qu’elle.? 
7 > soient profondes. Mon expérience est con- 
» traire à la .sienne. J’ai dans une terre corn- 
» pacte un amandier dont l’écorce est ridée, 
»'les bourgeons maigres et noirs, et qui n’a 
x> jamais fleuri quoiqu’il ait déjà onze ans. 
» J’en ai d’autres qui ne font pa.s plus d© 
» progrès dans une terre légère , substan- 
tîel'le et profonde , mais qui tient de la 
o> nature des terres blanches 5 au reste , notre 
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x> olunat ( l’Alsace ) peut contribuer à c« 

» mauvais succès. Je ne puis y élever d’a- 
» mandiers que dans des terres pierreuses, 

» et à l’abri des mauvais vents; il n’y a même 

que ceux grelFés sur pruniers qui llcu- 
»' lissèiit bien;*ils me réussissent aussi en 
» esnalier ». 

à. 

Malgré l’espèce de démonstration résul- , 
tante des expériences de Duhaïu'el ^ raaigié 
les inductions à tirer de celles Tsclu uùi , 
l’a question n’est point encore complètement 
décidée. Tous deux ont greffe dans des cli- 
mats peu propres à ramaiidler , l’un eu Gâ- 
tinois , et l’autre eu Alsace, Ce sont de nou- 
velles tentatives à faire dans les dépar- 
lemens Méridionaux de la République , 
où la récolte des amandes forme un objet 
considérable, et où elle est très - casuelle. 

Comme les greffes ne réussissent pas ég;- 
lement bien sur tous les sujets , je conseille 
de se procurer les pieds des différentes es- 
pèces de pruniers, et sur- tout des pruniers 
qui sont les plus hâtifs dans le pays , et les 
plus vigoureux. On peut , par exemple , 
greffer sur la prune de Catalogue jaune hâ- 
tive , ou sur la prune précoce de Tours , 
.sur la reino-claude , quoique moins hâtive , 
&c. Pour m’avoir rien à se reprocher il 
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cftnTÎonf (i'essnyer également sur les pru ’ 
nierslcs plus tardifs. Celui qui réussira com- 
plètement, rendra le plus important de tous 
les services aux départemeus méridionaux 
de la Républicpie. 

Des auteurs ont conseillé sérieusement 
de découvrir les pvincipale.s racines des aman- 
diers pendant les rigueurs de i'hyver , et de 
ne les reccftivrir de terre »pie lorsque ^Ics 
gelées .seroient passées. Ce moyeu est absur- 
de i si l’arbre n’en meurt pas , ses fruits mû - 
rissent aussi promptement ; mais ou ue ra- 
lentit passa végétation , parce qu’on ne peut 
ralentir les elFets^de la clialcur de l’at- 
mosphère. L’expérience de la vigne de Du- 
hamel n’étoit sans doute ^>as connue par ces 
donneurs 'de c.onscils. 

BeCnard , dans le mémoire déjà cité, pro- 
pose un moyen qu’il est bon de connoître , 
ainsi que la théorie sur laquelle il l’établit. 
C'est une chose reconnue que les gelées se 
font scrfilir très-vivemeut près de la surface 
de la terre J mais l’on s’appci^uit aisément, 
que leur action s’all’oiblit par degré à me- 
sure qu’oii l’observe , à des élévations* plus 
grandes stu'le teri'aiu. La vigne pousse beau-, 
coup pluîôt , et elle conserve pendant plus 
long-temps ses leuillcs , lorsque l’oii donne- 
ai cep uîic certaine longueur pour la marier , 
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à qu^lqu’arWe , que lorsqu'on la cultive 
suivajit la coutume ordinaire.^ Les- figuiers, 
les orangers, &c. , sont beaucoup plus su- 
jets à périr par les gelées lorsqu’ils sont bas , 
que lorsqu’ils ont une tige élevée. Les ,poi- 
rier.s et les pommiers nains , que l’on voit 
dans les jardins , fleurissent constamment 
plu'\_tard que les arbres de même espèce qui 
sont en jdein vent , et auxquels o>; retranche 
peu de braaclics. / 

Il faudroit doue , dans les pépinières , 
après avoir grefle l’arbre, conserverses'pre-. 
juiers jets , ses premières branches basses , 
pour fprmer dans la suite , les principales , 
afin que leur origine fut aussi près qu’il est 
possible de la surface de la terre., Par le 
jnoycn de la taille , on dirigeroit ensuite 
le mouvement de la sève dans les branches 
latérales , et ou couperoit celles qui , par 
leur direction et leur vigueur , paroîtroient 
plus propres à donner aux arbres une foi- 
iiie ditfé rente de celle qu’on se propose de 
leur faire prendre. Avec quelques atleuîioiis. 
suivies dans les premières années du déve- 
loppement des sujets , on pai'viendrolt a’.- 
aémentà les assujettira la Ibrme qu’on juge 
convenable, et leurs brauches se trou>ant 
alors coustamineut dans une atmospiièje 
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plus froide , ^ouvriroiexit nécessairement 
eura boulons plus tard. 

Cette iheorie est fondée sur l'expérience 
d’un cultivateur qui avoit dans son champ 
plusieurs amandiers fort gros. Il prit le 
parti de faire couper un de ces arbres , par- 
ce que ses boutons se développant de très- 
bonne lieure , les gelées les cndoinuja- 
geoient chaque année. C<Jimne le teiraiu 
étoit peu précieux , il laissa' croître les jets 
nouveaux qui poussèrent delà souidic. Qtict- 
ques années après, il vit naître sur ces jet;» 
des fleurs beaucoup plus tard quo sur 
arbres qu’il avoit conservés. La vigueur d<?s 
jeunes pousses ctoit certainement une de* 
causes qui avoit suspendu leur fleuraisouj 
le peu d'élévation au-dessus du terrain étoit, 
selon Bernard , ^ce qui aveit le plus iniiué 
pour produire cet eiî’et. Cette expérience 
est facile a tenter , et peu coûteuse dans 
son ex jculiqn. 

C H A P I T R E V. 

Des Haies fonnèes avec les 
^Iniajidiers. ^ 

Dans tous 1ns pays à arntindiers , les ter- 
rains qu’on .sacrifie aux grandes plantations 
-Tome Vf, . (j 
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d’amandiers, sont maigres, ^^ablonneux , 

, cail!outenx : et l’année où ilà sont semés en 
A . grains , ils exigent beaucoup d’engrais , sans 
^ quoi les irais de culture excéderoient la va- 
' ^ Içur de la récolte.' A cet elTct , on laisse ces 
champs ouverts à la libre pâture des trou- 
peaux , ce qui suppose que les haies nebor» 
dent pas les héritages ; si elles étoient en 
araahdiers , la dent meurtrière du mouton 
* les auroit bientôt détruites. On place ces 
haies dans la terre qui touche les chemins , 
et souvent pour berdures dans les vignes ^ 
elles sont Ibrmées avec des noyaux d’a- 
^ mandes amères plantées ù demeure. Quel- 

ques-uns les placent à six pouces de di.stance , 
et-.d’autres à celle d’un pied. L’arbuste n’est 
• t point gre^l’é : il produit des amandes amères , 
et quelques pieds d’amandes douces j elles 
.sont moins grosses' que celles dçs arbres 
greffés , et par fois la récolte est assez abon- 
dante. Un vice essentiel caractérise ces 
liaies : la tige s’emporte , se dégarnit dans le 
. bas , et fourmille de branches ù son'sommet , 

' parce qu’àucane opération ne contraint l’ar- ■ 

• bre à demeurer naiu : tant que le canal de- 
là sève ne aéra pas intercepté , il est cons- 
tant qtie l’arbre cherchera lou jours la per- , 
pendiculaire , et poussera des rameaux vi- 
gpureu.x qui suivront à peu de ch’use près lu 
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tnême direction. Il est rare de les voir, ^ 
pendant les premières années , décrira avec 
le tronc un angle de plus de vingt à viiigt- 
clnq dégrés ; si , dans les commencemens , ^ 
on coupe la tige par le pied et près de la 
terre , les rameaux se multiplieront et s’élanr 
cerout comme le bois taillis. 11 est donçim»- 
portant , chaque année , d’arrêter les bran- 
ches qui* s’emportent , et de lacourclr les 
petites branches j rarement on prend cette 

peine. ^ ' t 

N'y aurolt-il pas un moyen plus utile , et 
qui assurerolt à la haie , comme haie , une 
plus longue existence , et la feroit servir 
réellement pour l’objet qui a déterminé à la 

■ planter, c’est-à-dire , à interdire à l’homme 
. et aux animaux l’entrée du champ ? Suppo- 
, sons la tige de l’arbuste , encore bien flexi- 

■ ble , de quatre pieds de hauteur , et chaqxie 
amandier planté à six ou douze pouces de 
distance l’un de l’autre , je préfererois ce ' 
dernier. En im.linànt sur une ligne diago- 
nale cette tige dans toute sa longueur ,jus- 

. qu’à ce que son extrémité fut à un pied et 
. demi de la tcrrre , la plante n’auroit plus de 
canal direct de la sève qui la fait emporter 
Tors son sommet. La tige voisine seroit ia- 
clinée de la même manière , ^naià dans le 
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. 8<^'hs .opposé : de sorte que ces deux tiges s» 
croîserolent ù six pouces au-dessus du ni- 
veau du sol , dt lormeroient un losange. On 
voit qu’en incirnant ainsi successivement 
' toutes les tiges do la haie , on auroit des 
Josanges parl'aits j et chaque tige réunie à 
scs voisines , formcroitdeux et même trois 
, losanges. SI on a l’attention de croiser ces 
tiges à chaque point de réunion , c'est-à-di- 
ye , de passer l’une en dedans et l’autre en 
deliors , e't ainsi successivement , on n’aura 
pas besoin de recourir aux ligatures pour 
les assujettir j et s’il en l’aDoit absolument, 
la filasse suffiroit pour la première année , 
et on n’en auroit plus besoin par la suite pour 
la réunion de ces losanges. Les branches 

- qui auront poussé à l’extrémité du losange 
supérieur , seront également couchées au 

, commencement de brumaire suivant; et en 
continuant toujours ainsi , à mesure que ces 
losanges s’élèvent , on parviendra à avoir 
une haie impénétrable aux hommes et au?L 
animaux. 

■ L'a plus grande perfection à donner à ces 
‘‘ losanges , est de les greller par approche à 
tous les points de réunion des branches ou 
des tiges. Il sulUt d’enlever un morceau de 
l’écorce et du bois^ de chaque tige , et de 

- réunir exactement parties contre parties ^ et 
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clc fixer le tout avec une ligature de filasse. 
Un* enfant de dix à douze ans suffit pouÉ 
exécuter cette opération ; on est sûr parce 
mojen , que le bpis ne s’emportera jamais 
que celui dès losanges ne pixissera que des 
petites branches à fruit , et lors même que les 
losanges inférieurs se dégarniroientde bran- 
ches , la, liaie produi'roit également le pi’e- 
niier clfet qu’on eu attend „et les losanges 
supérieurs doniieroient du fruit en abon- 
dance. • ' 

D’après l’idée de Bernard , dont il a 4tÆ 
fait mention dans le cliapitre précédent , 
ces haies busses üeuriroient beaucoup plus 
tard que les arbres à plein vent , et leurs 
récoltes seroient moins exposée? à être dé- 
truites dans une nuit. 

D’après la réussite d’un premier essai , 
rien n’empêcheroit de planter dans les 
champs des Iiaies d’amandier ; et après avoir 
grellé les sujélrs , de les substituer aux ar- 
bres à plein vent. Ces expériences méritent 
.d’être tentées ; et par analogie , on peut 
d'avance répondre du succès. J’ai planté aussi 
des haies de poiriers et do pommiers , qui 
ont très-bien réussi. Dans les Pays-Bas au- 
trichiens et eu Allemagne , les charmilles 
*uiit traitées de cette nranière. , ’ 

' • 6 . 
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CHAPITRE VI. 

« * 

Des usages ' médicinaux ete'co^ 
nomiques de Vamande et 
de l’huile qu’on en retire. 

Propriétés. L'amande a une saveur agréa- 
t)le ; elle est huileuse , et la pellicule qui la 
recouvre est chargée d’une poussière rési- 
• aieuse brune. Les amandes , en général , 
sout pesantes pour certains estomac^ , et elles 
sont laxatives et aUodines. On dit les aman- 
des amères stomacliiques et fébrifuges. Les 
amandes douces , triturées dans l’eau pure , 
augmentent le cours^ des urines , sur - tout 
lorsqu’il y a chaleur et ardeur dans les voies 
urinaires , et elles fatiguent moins '‘l’esto- 
mac que les semences de courge. Elles sont 
indiquées dans les maladies inflammatoires , 
OÙ il n’existe ni oppression , ni expectora- 
tion diflicile , ni météorisme , ni humeurs 
acides dans les premières voies ,-ni tendance 
des humeurs vers la putridité. Elles cal- 
ment les feux delà poitrine, sans favoriser 
l’expectol•î^tLoa j elles dimiûueat les symp- 
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tomes de la gonorrhée virulente , la toux 
convulsive , la soif occasionnée par de vio- 
leus execices , ou par des suhstances âcres ; 
elles sont rarement utiles dans la lièvre ar- 
dente , dans la fièvre inllaramatoire , dans 
la ptisie^ pùimunaire essentielle , dans le ma- 
rasme, &c. 

Les amandes amèi-es recommandées pour 
^ faire mourir les vers , produisent raremeut 
cet efî’et. * 

Le sirop d'orgeat convient dans les memes 
espèces de maladies que les amandes dou- 
ces triturées dans l’eau édulcorée avec le 
.sucre. 

I^'huile d'amande douce à petite dose ue 
produit aucune évacuation sensible , à forte 
dose , elle purge , elle est quelquefois utile 
dans les coliques produites par des substan- 
ces vénéneuses j dans les maladies convul- 
sives des enfans , occasionnées par des hu- 
meurs âcres , et même par des humeurs 
acides. Dans ce dernier cas , il vaut mieux 
faire usage tles yeux d’écrevisse , ou tout 
simplement dte la craie blanche. 

' Donnée en lavement , elle soulage dans 
les coliques et les tenesmes engendrés par 
des matières âcres ; dans la coustipatiou 
par la trop grande dureté des matières fé- 
cales ; ou par lu forte costracticto du rectuBL 
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Extérieurement appliquée en onction j 
elle relâche 5 elle diminue souvent la dureté 
et la douleur des tumeurs phlegjjioneûses , 
mais en même temps elle le dispose à la 
suppuration. 

L’huile des amandes douces ou amères est 
toujours douce. Il y a deux manières de la 
retirer , ou sans le secours du fe^ ou avec 
le fen. Pour la retirer sans feu , il faut 
rommefncer par secouer les amandes dans 
un sac , alin d’enlever l’écorce brune qui les 
j.jcoavrc : on les pile ensuite jusqu’à ce 
qu’elles soient réduites en pâte , et on leis 
îuetdazis une grosse presse, enveloppées dans 
une toile forte. Cette espèce de sac est pla- 
cé entre des plaques de fer ; il en dégoutte 
une huile extrêmement dotuce , qui est l’hui- 
le par expres.sion. 

Il reste dans la toile un son que les par- 
. fumeurs vendent sous le nom de pâte d'a- 
Dîande pour les mains. C’est le parenchyme 
Cm; la plante qui a. retenu une partie de 
l'îiuile , et la plus grande partie du mu- 
cilage. * 

L’Imile contenue dans les cellules parti- 
culières de côs semences , devient libre par 
ie broiement ; mais comme elle se trouve 
confondue avec la partie du parenchyme ^ 
il faut rçxpriœér pour la faite sortir.. 
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Cette huile ainsi tivée , est la meilleure 
qu'on puisse emploj'er- pour l’usage de la 
médecine ; elh) contient un mucilage qui la 
• rend analeptique et adoucissante , mais on 
en retire très-peu. Les marchands et les 
. droguistes , (jui ont intérêt à gagner beau- 
coup , et qui d’ailleurs ne trouvent pas tou- 
jours à vendre le son dont i’ceil est gris , 
^ont cherdiié des moyens de retirer une plus 
granne quantité d’huile. . 

Ils jettent leurs amendes dans l’eau bouil- 
lante pour les dépouiller de l’enveloppe qui 
les couvre; et comme , par ce moyen , ils 
les ont abreuvees, d’eau ^ et que cette partie 
d’eau s’unit à la partie mucilagineuse dont 
elle est le dlssulvaut , ils sont obligés de 
mettre leurs amandes dans une étuve où 
elles éprouvent un degré de chaleur capa- 
ble de détruire le mucilage et d’attaquec 
l’huile. Quelquefois même ils échauffent 
leurs amandes pilées dans un bassin de mé- 
tal; ainsi que les plaques de fer de lapresse.' 
Il est constant que , par ce procédé , ces 
frélateurs tirent^ une plus grande quantité 
d’iiulle que^.'par le premier procédé ; mais 
aussi cette huile a déjà contracté un com- 
mencement de rancldité en sortant de la 
presse. Toutes les fois qu’on emploie, pour 
des usages médicinaux-, l’huile d’amandft 


Pratique. 

les.'outîl« des charpentiers et des menui- 
siers.» I ■ 

Ses feuilles forment une exoellente nour- 
riture pour les troupeaux, et les engraisse 
en très-peu de temps. 

Azerolier a fruit blanc ou à fruit rouge j 
arbre du même genre que l'aubépin. 

,Ce fruit n’e«t bon que daxis les dépat- 
'■temens mJridiouaux. ' 

* Tournefort l’appelle Mespllus apii*folio 
aciniato, et Von-Linnéi Crataegus a^aro- 
us. Il en diffère par son fruit plus gros , » 
par ses feuilles finement et profondément 
dentées ; elles sont plus grandes que celles ' 
de I aubépin ; sa tige s’élève beaucoup plus 
P haut ; elle est droite , très- rameuse , ordi— \ 
nairement sans épines , et les fleurs sont 
disposées en grappes. Le fruit a un goût 
aigrelet , légèrement sucré ; il est raffraî- 
chissant } la couleur du fruit est rouge 
et sa grosseur est différente suivant le ter- ' 
rain et .le climat dans lequel l’arbre est 
planté ; il aune variété à fleur toute blanche , 
-une autre dont le fruit a la forme d’un® 
poire. La variété blanche est beaucoup 
moins aigretlo que la rouge. Cet arbre est 
indigène dans les départemens méridioinaux. 

Ori greffe l’azcrolier sur l’aubépin , suri® 
a.éfiier, sur le coignassier ^ à son tour il 
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est susceptible de recevoir les grelfes de 
ces arbres ; il ne vaut pas la peine d’ctrs 
cultivé dans les départeniens du nord . où il 
c^raànde une bonne exposition ; sou luiit 
■^ést coloré seulement d’un côté, et n'acquieit 
jamais une maturité assez parfaite , d’où, dé- 
pend tout l’agrément du goût de son li uit. 

■ Dans les pays plus méridionaux , on peut en 
faire des haies, comme Taubépinj ou bien^ 
le pl^cr dans le:^ bosquets du printemps , 
n cause de ses Heurs , et de ceux d’automi'.e 
par rapport à la jolie couleur de son fruit. 
Sa graine reste quelquefois jusqu’à la se- 
conde année sans lever. La confiture faite 
avec l’azerole est Ircs-agréabîe et appro- 
che beaucoup de celle d’épine-vinette. 

Cerisier. Merisier â fruit, doux.... à ^rros 
fruit doux.... ( cerisiersguigniers , ainsi nom- 


més à Paris , et cerisiers dans les autres dé- 
part emens. Guigiiier à fruit noir...» guiguier 
à gros fruit blanc.... guiguier à gros fruit 
noir et luisant.... guiguier à fruit rouge tur* 
di!' plus curieux qu’utile. 


îlignrreautiers à gro.s friût rouge 
gros lVi.it blanc... à petit fruit hâtif. 
Cerisiers à Irnlts ronds, à Paris , 


à. 


et ap 


pelles griot ier.s dans les autres déparlenicns.. 
naiu précoce.... liâtif.... commun a friiit 
5fcud.. cerisier ù lu feuille., cerisier tl*.\)c]iet.. 


r 


tardif 


I 


\ 
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tardif ou de la Toussaint , simplement cu- 

’rieux de Montmorcnci ou gobbet gros 

et à courte queue..... de villenes à gros fruit 
de couleur rouge pâle., de Hollande., à ffuit 
ambré... grioltier de Portugal... d’Allema- 
gne... la ohéri-dukc.... cerise guigne; ‘ 
Tournefort place ce fruit' dans la.' septiè- 
me section delà vingt -unième classe, qui 
co'mprend' les- arbres à fleur en rose dont le- 
pistil devient un fruit à noyau , et il l’ap- 
pelle cerasus sativa. Von-Linné le classe 
^dans l’icosandrie monogynie , et le regarde 
comme une espèce du genre di?*prunier , et 
le nomme prunus cerasus. 

Avant d’entrer dans aucun détail sur cet 
arbre- et *sur ses espèces , il convient de 
donner une idée claire du cerisier , afin 
d’éviter toute confusion. Parle mot cerise', 
ou désigne à Paris , etdans les départemens“ 
voisins , la, cerise acide , et on nOinmc gui- 
gne , bigarreau, les cerises douces. Dans le.s 
autres départemenS; au contraire , on a|^ 
pelle griotte la cerise acide; et la cerise dou- 
ce , cerise proprement dite. J’aurai .soin de 
faire remarquer cette , différence de dénomî- 
. nation en parlant de chaque espèce en prr- 
ticulier. . » . . ..* 
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SUR LE CERISIER. 
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CH AP. I. Ohseivaüo7is -sur son j"' 
origine. 

CH AP. II. Caractère du genre. 

CHAP.niI.' Description de ses 

• 

Espèces.- ^ 

CH AP. IV. De sa cultifre . . 
CHAP.*,V. De ses propriétés^ 


CHAPITRE PREMIER. 


Observations sur^l^orig^kà 

f • ' ' - 

* ■ - . 3> U C E R I S .I E R. , ' . 


Tous les auteurs modernes ont •assewgé- ” 
néialemeiit copie les anciens , et se sont 
accordés , d’après Ammian Marcellin.? , 
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quoLucullus fur. le premier qui fit trans- 
porter les cerisiers de i»)erasuute ù Rome. 
^ Pline dit qu’avant la victoire rein'iltortée pan 
LucuIIus sur Mitliridate, les cerisiers éloiciit 
inconnus àRôuie l’an 680; et que do Rome , 
centvin^^t ans après , ces arbres passèrent 
en ^Vngleterre. On a conclu des passades des 
difl’érens auteurs , que la cerise ' n’etcit 
-pas orif^iliaire d’Europe. donnefolt- 

oU pas trop d’extension , et ne. géué- 
rnI?serait-;on pas un peu Irojr cette con- 
clusion? 

J’accordetai volontiers que la cerise n’é- 
toit pas connue à Rome avant la victoire de 
LuculUis ; mai.s on ne doit pas conclure d’u- 
ne petite partie de l’Europe pour l’Eiiropo 
entière. Ne pourroit-on pas encore dire que 
J.ucullus apporta de.s grefl'es ou des arbres 
do Cerasuirte , dùiit la qualité du fruit étoit 
supérieure à celle des cerisiers sauvages , 
qui ne lixoieutpas l’attention des Romains? 
ou peut-être ces cerisiers sauvages n’exis- 
toient pas çu Italie, parce que ccL arbre 
aime les pa.ys froids,? Pilne ajoute qu’on n’a 
pes pù iiatufaliser cet arbre en Egypte > 
sans doute à cause de la chaleur du climat. 

Il me paroît que le t^^pe de presque tou- 
te.s les espèce^de cerisiers aujourd’hui con- 
nues , e.xistoifduns les Gaules , et y a ibu- 
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jours existé. Nos grandes ' forêts en four- 
aiissentla preuve. E«trons dans quelques dé- 
tails à ce^sujet. ^ 

On sait que Torigliie du pêcher , de l’a- 
îjrjcotier , du lilas , est asiatiqûe. Ces arbres 
ont été multipliés en P’rance > et leurs grai- 
nes , répandues par hasard dans les bois voi- 
sins ,des habitations des hommes , ont ger- 
mé , et enfin ont donné des arbres de Icuï^ 
espèce. • . * * 

On trouvera peut-être encore uij marron- 
nier d’Inde levé au milieu des forêts de 
JVIariy, de Saint-Germain , &c. ou un acacia 
dans celles du raidi de la France , &c. et 
ces arbres sont fort étonnés de se trouver 
dans une aerahlable situation ; mais si on 
pénètre au fond de ces immenses forêts qui 
sont restées dans l’ancienne Gaule , et éloi- 
gnées de toute habitation , comme la forêt 
de Compiegno Ou celle d’Orléans; ou dans 
les pays de montagnes qui représentent la 
nature sauvage , comme les Ardenhes , les 
.Vosges, &c. on n’y trouvera jamais ni pè^ 
chers , ni abricotiers , ni lilas , ni raarron-r 
aiiers d'Inde , ni acacias , &ci Cependant 
c’est dans ces même’s forêts qu’on trouve en 
très-grande abondance le cerisier des bois, 
ou merisier, qui est uuarbre^al enhaùteur 
aux autres grands arbres des forêts, et que 
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je crois être le type des cerisiers à fruits . ‘ 
doux , nommés guignes à Paris. 

Aucun auteur ne rapporte si Lucullus a 
réellenientcnriclii la campagne de raucienne 
■Rome , des espèies de cerises acides et 
' dunces. 11 y a même lieu de penser iiue les . 
huit e^)ècds de cevises citées par Pluie , ' 

■ avoient ôté produites postérieurement à la 

preniicrc époque , soit par les semis , soit 
par Phibrldlcité ou mélange,dc.s ç'.amuies , 
puisque toutes ont des noms- romains . comme 
la Pronienne , la Lutacienne ,1a t écilicnne , 
la Julienne &c. Les Romaias ont mmne 
emprunté un mot ccltiipic pour caractériser 
une cerise londaiite ou TCiuplie d eau ; ils 
Pont appellée Lnracjno , du mot,dui . qui 
veut dire eau , ainsi que dov. Si I.ncullns 
avoit rapporté de Cerasuute ces diflereuîcs 
'espèces , elles auroieiit conserve le nojiqsous 
lequel clics étoient connues dans h ui qia\s 
natal , et iis n’auroieutpas été obligés d em-‘ 
prunter un mot celtique plutôt qu un mot 
grec f etle terme Duracine suppose déjà que 
cette cerise existoit dans le pays des des- 
cendans des Celttes. Pline parle des (crises 
de.la^Ganle Belgique, de celles qtii crois- 
sent sur les hords'du Rhin ; enfin , il ajoute . 

il n’y a pas çincj ans , que les laurine's ont 
xtommencé ù paroitrej elles ont «te nom- 

• 7 .• 
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* mées aiiihi , parce qu’elles ont ^ été greffée» 
sur des lauriers ; elles ont une amertumotM 
qui ne déplaît point Ce fait seul suffit pmir*^ 
prouver les expériences mises en pratique 
par les romains ^ alla de parvenir à perfec'-^' ¥ 
tionncr les fruits. \ ^ . 

^ ' Je, regarde , ainsi que je Tal dit , le mé- _V 
risicr comme le type général deS(C*ises 
finit doux ; et les dliférentes espèces de'mé- ' ' .1 
risiers qui se rencontrent dans iios^^ forêts '“i 
comme le tj'^pe secondaire des espères, dé' 
cette. famille. L’existence des diÜ'éreufes es- . 
péces de mérisier u’est point idéale } j’en ai •V' 
rccbhuu plusieurs de très-marquées , de lrè.s- . 
sensibles , je ne dis [>as aux yeux du hota- 
insïequl géjiéralise trop, mais à ceux dit 
cultivateur. ■ ■ ‘ 

^ .Outre le mérisier à fruit doux tré^-sucré , ' 

très-yiueux ; on rencontre dans Ibs forota 
un cerisier moins fort ^ moins élevé que le * 
mérisier dont le fruit a plus de consistance , 
plus de fermeté , et est moins coloré. Je le 
regarde comme le type des cerisiers nom- . 
mes Eigarreaux , et un autre cerisier sau- , 
vage , nommé 'cerisier à la feuille, parce . 
qu’il a de.s feuilles attachées aux queuel des' ‘ 
cerises, conrme mie espèce qui se rappro- 
che dns bigarreaux. % 

h cuavkus que les fruits de ces derniers 
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arbres et de plusieurs autres qu’on pourroit 
' encore citer sont plus ou moins amers , et 
quelques-uns sont très - acerbes 5 mais ne 
j)eut-on pas supposer qu’on aura trouvé le 
fruit d’uTi arbre plus doux '^ou moins amer , 
ou im)ins acerbe qu’un autre , et qu’on l’au- 
ra J^rc-ll’é ; enlin , que de grelFc en giefi’e , 
Je fruit se sera perfectionné ? Ou connolt 
d’IicLueuso aiétamorphose produite par l’ef-r 
fet^de lagre'l'e; et après la cinquième greffe, 
on est parvenu à rendre très-douce la chain 
d’un pommier sautage , quoique la grelVe 
ait toujours été prise sur les pousses des 
années précédentes , c’est-à-dive , eu gref- 
fant. ciiKj fois de suite franc sur iVane. 

II exl..le encore une autre espèce de' me- 
rise à fruit acide , approcliant de celui noni*r 
mé gfiüLLe dans les départeiüer.s , et ceriso 
à Paris, q,uî le type des ceri.ses à fruit 
acide. V^oilà donc l’origine des trois divisions 
de la famille des cerisiers ( je parle le lan- 
gage des jardiniers ) Indigènes à nos cli- 
mats. Tout me porte à croire qtie la cul- 
ture a fait le reste, et que I.ucullus a fqvï 
bien pu donner aux-ronialn-svla connoissanco 
de.s cerisiers quUls n’avuient pas, et que ce 
riche cadeau a seulement contribué à per- 
ièctlonner nos espèce.s gauloises , s’il est vra- 
qu'ejles ne le fussent pas déjà à crttc épor 
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que. En effet, ce^ différentes espèces de me- 
risiers se perpétuent de noyau ; le IVuit, iï 
qst vrai, dégénère si la graine est confiée 
à une mauvaise terre : et si Ton rel'usé' des 
soins à l’arbre , peu-à-peu il reviendra aû 
point d’où il est parti ; mais malgré cela , 
on reconnoîtra toujours , ou la mérise noire 
à fruit doux et sucré , ou la merL^e à fmit 
plus ferme , plus dur et plus cassant , ou la 
arfcrise à fruit acide. Peut-être , dira-t-on , 
que la première espèce mérite seule le 
nom de merise , que lés autres forment des 
espèces à part , et ne sont pas des merises. 
“Quand cela serait , il u’enresteroit pas moins 
prouvé que nos ancieusDruIdes mangeoieiit 
dos cerises ava\it que LuculUis en enrichit 
i' Italie , où il fait trop chaud poiu’ qiié les 
arbres y réussissent , et que les frui taraient 
un parfum aussi agréable qltê ceux des cli- 
mats plus froids. Peut-être trouveroit-on , 
à une certaine h.auteur et température des 
Apemnns , Ic.s mêmes cerisiers sauvages que 
dans les Gaules , ce qui ne changeroit rien 
uu principe que je viens d’établir. Notrel 
richesse dans espèces de cerisiers , nous 
fait voir avec indifférence l(?s fruits des fo- 
rôts ; et le pépiniériste et l’homme riclre , 
songent seulement à vendre des arbres , ou' 
i jouir dfc leurs fruits, ' ■" > 
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CHAPITRE- IL 


Caractère du genre du 

t 

Cerisier. 

- ; ; * 

» ^ * 

La fleur est composée de' cinq pétales 
attacliés au calice par leur onglet ; le calice 
est d-une seule pièce à cinq découpures, et 
se desséche et tombe avant que le fVmt ait 
acquis sa grosseur , et souvent même dès 
qu’il est noué; quelquefois il -subsiste jus- 
qu’à la maturité du fruit : une vingtaine d’é-^ 
lamines environ , so/nt attachés ..sur les pa- 
rois intérieurs du calice , et le pistil occupe 
le milieu de la fleur. * 

f 1 

Le fruit est couvert d’une écorce fine 
tiiisaiite , fraîche à l’œil :1a chair est un cofix- 
posé de petites cellules qui contiennent im 
suc doux ou acide -, suivant l’espèce. Dans 
certaiuQs', la chair tient au noyau ; dans d’au- 
tres , clic s’eu' sépare , et quelques-uns de 
ce.s noyaux tiennent au pétiole. Le no5>Su 
pit uuc substance ligueuse , blanche , plus 
dutii dans les fruits r.cidûs , et il renfeiine 
dans son milieu une ïlmande. 
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Quaire écorces revêtent le ttonc et îea 
, ^bVanclics îles cenuiers. L’enveloppe exté- 
rieure est forte , dure , solide coriace :. la 
seconde a les mêmes caractères , . mais elle 
est plus mince et moins dure : la Iroisième 
est molle et spongieuse. La direction des 
libi'es de ces trois écorces est en spirale; 
lès libres de la «juatrii^e sont 3j.nvaiit la 
longueur des brandies , et la subitauce esf 
l^ancbe et molle. , 

Lesceriders ont les trois espèces de. bon- 
tous ceux à bois sont placée u l’extrémité 
des branches , plus pointus que les suivans ; 
ceux à feuilles sont implantés le long- des 
jeunes bnuichcs ; ils sontplus gros et moins 
pointus que les premiers , et il en sort un 
petit 'faisceau composé de lii\ità dix feuilles ; 
voilà le berceau dans lequel sont préparés 
et nourris les boutons à Heurs et à 'fruits ,qui 
parpîtront l’année suivante. Les boutoiis à 
Irtrîts sont plus gros et plus ronds que 1<^. 
deux premiers. 

Les feuilles sont placées alternativement 
suiies braaclies; elles sont ovaîes, lancéolées, 
dq^ntées en manière de scie , portées par de 
longs' pétioles. L’intensité' de la couleur 
verte du dessus ou du dessous de la feuille, 
varie suivant les espècés:le dessous est tou- 
jours d’un vert plus t:lair. Une gro'ssc ner- 
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tare occupe le milica de toutes les feuilles , 
et, cette nervure est le prolongement du ])é- 
I iole ; elle se rainilie en sêpt ou huit nervures 
plu's petites ; et de celles-ci ii en part une 
ijilinité d’autres plus* petites encore. 


CHAPITRE III. 




P li C E s 


DE Cerisiers, 



' Ees auteurs ont divisé en deux classes la 
tainilîe des cerisiers f ils ont rangé dans la 
première les fruits en cœur , et dans la se- 
' coude les cerisiers à fruits ronds. Ne serolt- 
ii pas plus na'tuiel de diviser les cerisiers 
d’anrès la manière d’ètre de leur fruit? La . 
première classe contiendroit les fruits dont 
V la chair esË AcnÜrc , fondante , çt dont le ^ 
süc est doux : la seconde , les fruits dont la 
chair est ferme , cassante et le suc doux : la * , . 
troisième, enfin , coraprendroit les fruits à 
. suc acide. Cependant pour ne pas m’écar- 
^terde la loi, tracée par Duhamel , à qui nous 
J sommes redevables d’excellens traités sur 
tous les arbr^ , et en pari icnlier sur les ar- 
bres i'ruitîei's , i’adopte ses mêmes divisions , ' 
et je rend parconséquenthommage au muitr» 
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qui m’instruit ; et je ne laisserai jamais 
passer aucune occasion sans lui témoigner 
ma réconnoissance. ^ 

s 

Sectio^n premier E- 

* • 
PREMIERE CeASSE. 

Des Cerisiers a fruits e^r 
CŒUR. 

\ 

, Des merisiers» < 

s 

I. merisier à petit fruit. ' 

< Je reganle ce merisier, si on doit rap- 
peler ainsi comme le type des bigarrreau7 
iicrs ; et pu en trouve dans les bois plu- 
iiieurs espèces ou variétés qui diffèrent par 
la couleur de récovcc de leur fruit , ou rouge 

ou uoire , ou uu peu bhfnche. Cotte der- 

* • • r 

iiière imite assez celle de la cire, mais un 
peu colorée^ et veinée de ronge. La saveur 
du IViitt Ti'e.st pas agréable ; sa chair est 
six,luî : le noyau occupe presque tout le Imit 
îrcs-priit , et il est adiiérent à la chair, 
L'< fleur est proporlioniiée au volume du 
fruitf ses pétales sont très-blancs, froncés 
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sur leur bord , et en forme de cœur. Le me • 
me bouton en produit deux ou trois. J'en 
ai vu un pied dont le bouton donnoit jus- 
qu’à sept Heurs* 

Les feuilles. Leur longueur est du double 
de leur largeur j elles sont portée.s par un 
pétiole grêlé , et par coiiséquent pendantes : 
leur contour est dentelé en manière de scie , 
etjlesde^elures inégales ; la partie infé- 
rieure^st d’un vert blanehâtre , et la supé- 
rieure d’un vert luisant. • i 

Cet àï-bre s’élève beaucoup dans les fo- 
' rets se multiplie, de lui-même par ses 
noyaux. 11 est très-utile pour les pépinié- 
ristes ; c’est sur cette espèce de merisier 
qu’ils greffent toutes les espèces de cerisiers, 
"et ils ont alors de beaux sujets. Çuelques- 
uns enlèvent ces pieds dans les forêts , les 
transplantent dans leurs jardins , et les y 
greffent. Plùsieurs cherchent ^moins de 
façon , ils greffent leurs sujets dans les bois 
même , et lorsque la greffe a ^ien repris , 
ils transplantent et vendent l’arbre. Duha- 
mel remarque que la greffe se décolle fa- 
cilement sur cette espece de merisier : il 
^yeut sans doute parler, de la greffe en écus- 
soh ; mais je n’ai rien observé dj| sembla- 
ble sur la greffe en fente , même sur les me-’ 
risiers dan% les bok. 1| îie-faut pas, il est 
. Tome VI, ' ^ 8 
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vrai que , ce sujet se trouve étouffe pas 
d’autres grands arbres , et j’avoue que Ic-s 
pépiniériste? dont l’habitation n’cst pas • 
éloignée des forêts , doivent préférer ce der- 
nier parti : il est pour eux plus économique 
que les autres. 

Il seroit' satisfaisant de savoir le nom du 
- premier amateur qui , à force de soins , est 
parvenu à se procurer le merisier. à fle^ur * 
double , et comment il est parvenTT'J'Êuïh- 
lin , si cette précieuse variété est due 'au 
hasard. 11 diff ère du premier seulement par 
ses fleixrs doubles , c’est-à-dire , chargées 
de pé*talps comme la rose , et disposées de 
la même manière ; de sorte que la fleur 
par elle-même , est isolée et très-agréable 
à la vue, et iufiniment plus encore, lors-* 
que' l’on considère l’arbre qui en est cliar- 
gé : il devient le' plus bel ornement des 
bosquets du printemps. On voit ordinai- 
rement les fleurs simples qui vienne ut ♦ 
doubles par^excès de soins et de nourriture , 
•perdre les parties de la génération , c’est- 
à-dire , les étamines et les pistils. Ici c’est - 
tout le contraire, les étamines sontengrand 
nombre , le pistil est monstrueux ;‘en con-^ 
séquenco^l ne se change pas* en fruit. 
peut donc dire que les fleurs ont toutes les . 
parties de la génération ; et quPf si elles 



^:u|idalion. 

If. ]V{erlsIer à ^ros IVuit noir. 

I3nliainel regarde ce merisier 
variété du précédent. Je suis l 
jias être dusenlimeiit de ce grand 
]a dilFérciice totale de la manière 
J'i.rbre et dé son Irait , établit un carac" 
'■V£_-Uès:i^iar(|iié ; d’ailleurs ;e u'e crois pa.s 


même tjn’clle soit dêe à la culture , puis- ■ / 

que j’ai trouvé ccs inerisiers dans des fo- 
rêts frès-éloignées de toute habitation. 11 I 

•est certain que si Tan considère cet arbre ' , 

d’après les klées que les botanistes se sont ■ I 

faites des genres», des especes et des va- 
riétés , il est clair qu’on ne le regardera 
que Corning une .simple variété ; mais alors j 

il faudroit condamner toutes les autres espè- 
ces de cerisiers à subir la môme loi , et 1 

même , à l’exemple do Von-Llnné , les^jen- I 

gloutir toutes dans le ^ genre du .prunier. 

» L’agriculteur est’obligé de subdiviser plus •' ! 


que le botaniste. • 

La ilcur itu merisier à gros fruit noir est 
moins grande que celle du précédent, ses 
péjale.s plus arrondis , un peu rongeât rcs 
c '.^veinés , et son calice d’un rouge vif. 

Son fruit a la peau noire , (iue , luisante , 
la chair tendre , d’un rbuge foncé , très- 
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douce et sucrée , adhérente au 


vineuse 

Ses léuilîcs sont d^un vert brun , et Jeurs 
nervures rougeâtres. 

Les bourgeons diff èrent des premiers par 
leur couleur plus brune ,*ct il.s .sont moins 
i'orts : de cès boutons il sort trois ou quatre 
fleurs. . 

Lo tronc et les branches sont en to>^ 
moins forts , moins grands que ceux'tTupre- 
îmer merisier. 

C'est avec le fruit de cet arbre qu’on pré- 
pare le ratafia. de cerise , dont on parlera 
au .chapitre cinquième , ainsi que du ma- 
rasquin et du kirschwaser. ' 

vSbctionII. 

} . • ■ , 

Des Guigniej's de Paris , nom^ 

dies Cerisiers dans les Dépar- 

, » 

temens. ' » ‘ v 

% 

v" , * ^ - 

I- Guignier à fruit noir. ' 

Le.s fleurs s’ouvrent un peu ; les pétales 
creusées en ceuillcron , arrondis et sijlon- 
ués , dans l’extrémité supérieure tics-inia- 
ces 5 le calice .se replie vers le pédtiucule> 
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sps découpures sont très-profondes et sont .* 


ÿ terminées en pointe à leur sommet. 

I^e fruit est en cœur , le péduncule est # 
implanté dans un enfoncement. La peau 
fruit est fine , d'une couleur brune . fi- 

- ^ r ^ , 

Tant sur le noir j la chair et le suc sontoi- 
dibalreinent d'un rouge foncé lors de sa ma- 
é* tupté. I.e noyau est adhérent à la chair , 

- aliiTs^^Tpcu mollasse , ce tjul engage à le 
cueillir un ]>eu avant cette êpoq^ue. 

^ JjCs feuilles sont presque ovales , alon- 
ÿées aux deux extrémités , plus étroites 
vers le pétiole ; les bords dentés eu ma- 


nière de scie , les dentelures inégales ; leur 
eouîeur est d’un vert foncé par-dessus , cî; ^ 
d’un vert clair en-dessons. Les leuilles qui 
nais.sent des b#nrgeons sont un quart plus 
longues que celles des branches à fruits. 
Pli remarque ordinairement a la base do, 
chaque feuille deux pelite.s glandes oppo- 
•stes et séparées par le^ pétiole : les feiiiiles 
sont pfodantes. ' 

Les bourgeons ont une écorce brune 'et* 
ils sont assez grosÿ les boutons le sontniurus 
■et plus longs. , 

Cet arbre siélève moins que le merisier , 
ses branches sont plus chargées de feuilles , 
et so»t plus toulfues. Le temps de la ma- 

' . '*ï. * . 
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turité de sou Iriiit ei.t au mois de lloréaî ou 

de prairial suivant le climat. 

^ Le guignier qu’on vient 'de décrire a 
produit, une Variété dont le fruit est égale- 
ment noir, mais plus petit et moins allongé; 
.sa chair est plus fade lors de sa maturité , 
et le novau est blanc : il mûrit à la mcAe 
éjioque que le précedeût. . ^ 

Dans le tenâtoire de CoîeTRoîtïf^f'^es 
de Viennp , on cultive un guignler ou ce- 
risier , qu'on devroit appeller liâlif , puis-|l 
que c’est le premier pour la maturité, au 
moins dans ces climats. Je regarde cette 
espèce comme beacoup moins él.iignée de 
^ son état primitif que les autres. La couleur 
de son 'fruit -est d'un rouge tendre. H est 
plus , gros vers la queue qn’* son^extréunitè. 
On pourroit, absolument parlant , le coui 
prendre à cause do sa forme , dans la fa- 
' mille des bigavreautiecs , et sur-tout du 
11*’’. 5 , mais sa chair n’est point dure , fer- , 

me et cassante. Elle renferme au contraire 

« 

îpeaucoup d’eau légèrement sucrée et peu 
aromatisée. Il me paroi t qu’on en doit luire _ 
une espèce à part. „ , ' . j. 

II. Guigiiier à gros fruit blanc. 

Le fruit j sa couleur est d’un blanc de 
tire d’un côté, lavé de rouge de l’autre; 
sa chair' est blanche et plus ferme ; son cun 


r A A r I Q x: z. ^ çH 

c blandie et plus agréable , sou noyau Cit 
très, blanc, très-adliéreût à la chair. 

L'ocorce de scs bourgeons est de couleur 
cendrée , et le vert de ses leuilles estplus 
pale que ('clul di^s espèces précédentes. Le 
fruit mûrit- de dî.\. à quinze jour.s plus 
tard. 

,111. (Luignier à fruit rouge , tardif , oft 
GuigîTScle fer . oti de Saint-Gilles. Il côm- 
mewee à Jleurir, dit Duhamel ,vtTs le corn- 
mehccnicnt de lloréal , et son fruit est mûr 
eu fructidor et eu vendémiaire. Je u’ai ja- 
mais vu cet arbre , et Duhamel n’en donne 
aucune description. 

IV. Cuiguier à gros fruit noir luisant. 

, Sa Heur est plus petite que celle des 
espèces pré cédenles ; les pétales sont un peu 
concaves, et leur extrémlLé est fendue on 
teeur, le calice est d’un vert rougeâtre 'du 
côté de l’ombre , et d’un rouge brun du' 
eôté du soleil. 

Le fruit a une peau noire , polie et lui- 
sante j sa chair est rouge .tendre sans 
être molle , son eau abondante , 'd’un goût 
relevé et agréable , son noyau un peu teint 
de rouge,. 

L’arbre est de la même grandeur, de la 
jneme force que les aptres guigiiiers 5 ses 
.bourgeoaü iowt jaunâtiès*, ari'budis , 

A 
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comme cannelées à leur extrémité ; leur» 
boutons sontlongs, peu pointus ; ceux à fruit 
sont de. forme ovale, et très-renlîés dans 
leur milieu; ce guignier mûrit dans le cours 
de messidor, et son frul^ est sans contre- 
dit préférable à' tous les autres. 

Dons les environs de Lyon , et sur-tout- 
au village de Loire, p^}'^3 assez f^oid , r^-- * 

îativement aux autres villac’-es qiu4*5TïTf^ 
sinent / à cause de sa positic^ au nord ^ou 
cultive sur des hauteurs le îp.ii^nier ou ce- 
risier dont oa vient de parler ; son fruit 
5 ' est délicieux , mais il a uue variété qui 
lui est préférable encore ; c’est le guiguier 
ou cerisier à gros fruit noir, luisant , et à 
courte queue. En elï’et , elle n’a pas un pouce 
de longueur. C’est à mon avis, la plus aro- 
niatisée de toutes les guignes ou cerises. Si 
nn^'^amateur s’occupoit à rassembler les dif- 
férentes espèces de cerisiers dans les dé- 
partemeus de la République , il en décou- 
vriroit un grand nombre d’espèces qui le 
récompeiiseroient bien de se? peines. 

€ E C'Ta O N I I L ■ ■ 

.» * • ^ 

DesBigatTeauiiers. 

I. Bigarreautier gx'os fruit rouge. 

Scs üeuf^ ?’oi^Yrent peu leurs pétale» 

.1 . 

/ r . *. ^ ^ 
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sont terminés eu rond à leui's extrémités ; 
içs étamines sont de îont^ii(;ur inégale 5 le 
" calice d'un vert clair. DuJiamel a remar- 
qué un phénomène assez singulier : le pé- 
.«lunculc qui soutient la lleur a à peine uit 
I pouce do longueur lorsque la Heur com- 
mence à épanouir , et lorsqu'elle est passée, 
il se trouve Allongé jusqu'à trois pouces. 

Le frui^estgros, convexe'd’un côté , aplati 
de l'autre , et divisé par une rainuVe assez 
profonde qui règne sur toute sa longueur. 

peau est polie , brillante , d’un rouge 
foncé du côté du soleil , et d’un rouge vif 
du côté de l'ombre. Sa chair est ferme 
cassante , succulente , parsemée de fibres 
blanches; son eau est un peu rougeâtre , 
bien parfumée et excellente ; le' noyau est 
ovale et jaunâtre. 

Les feuilles sont d’un vert clair , dentées 

J 

en manière de scie , et à dentelures égales , 
grandes , 'pointues aux extrémités , et la^ 
largeur , prise danS le milieu, est la moi- 
tié de leur longueur. 

Cet arbre est à peu près de la nfème 
grandeur que les guigniers ; son bois est 
plus gros., ses branches moins nombreuses , 
et- ses feuiKes plus pendantes ; l'écorce des 
bourgeons est d’un britn clair. Ils sontcourt.s 
et gros , et les boutons, soit à buis , soit ' 
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à fruit . sont «ros et assez arrondis. La ma- ' if' 
' UirJté du frnit est plus tardive «lue celles 

■ des guignes ; elle a lieu dans les mois de ' 
messidor et thermidor. 

- 4 .‘ 

On ne digère point aussi Tacllement le 

Idgarreau q^nc les guignes j il pèse à l’es- 

tomac de certaines personnes , et leur Cause 

des indigestions si elles en mandent un peu 

copieusement. ^ ' ‘ . 

II. Bigarreautier h gros fruit blâhc. T 

11 diffère du précédent par la couleur . 

du fruit d'un rouge très-clair du côté du, 

soleil , et d'un blanc de cire du côté de , 

* » ' • • 
i'ombrtf; par sa* chair qui est moins lerme 

et pins succulente ; enfin , par hécorce de ses .• 

'bourgeons qui est cendrée. 

’ Itl. Bigarreautier à petit fruit hâtif. 

.La peau du fruiW marquée d'une simple 

ligne , est ^d’un r^ge 'tendre du ''côté du 

soleil , ët d'un blanc de cire du côté de 

l’ombre , mais légèrement rose. Sa chair est 

blanche , moins dure que celle des autres 

biganeaax , cassante , beaucoup plus ferme , 

que*celle des guignes ; son eau a un goût i 

' relevé et son no}'^au est blanc. La maturité * 

.^de ce fruit concourt avec celle des gui- 

■ gnes. •• • ■ • • 

Duhamel parle d’nn bigarreautier que je 
ne cuniiüis point , ët il le désigne sous le 

• s * ' / 
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nom de belle de Rocmontj voioi ce qu’il 
en dit. Il est moins aplati et moins alongé 
que le bigarreau rouge. Le côté aplati n’a 
point de rainure sensible^ il n’est divisé 
que par une ligne blanchâtre très^peu mar- 
quée; le pédurtcule est planté dans une 
'Cavité assez profonde^ évasée, ronde dans, 
son -pourtour. 

Sa peau est très-unie et brillante, d’un beau 
rouge pur dans quelques endroits , partout 
ailleurs marbrée, ou tiquetée finement do 
jaune doré ; le côté de l’ombre est d’un 
rouge lavé. 

Sa chair est ferme et cassante , un peu 
jaune sous le côté où la peau est plus haute 
en couleurj un peu tiquetée de très-petits 
points rouges autour du noyau , blanche dans 
le reste. 

Son eau est abondante, vineuse et très- 
agréable ; son noyau est marbré de rouge. 
Cet excellent bigarreau mûrit dans le cours 
de thermidor , et mérite d’être moins 
rare. 
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SECONDE C L A S S E. 

Censiers (à Paris) àfmits rondfi ^ 
appelés griôttiers dans les 
' dépai'temens. - ' * 

• ' - 1 X* • 

Le port de l’arbre suffit seul pour dis- 
• tînguer ceux de cette classe, de celle des 
cerisiers ou guigniers , et bigarreaùtiers. Ils 
ne s’élèvent jamais autant que les autres , 
leurs branches sont plus multipliées , plus , 
chiffonnes' et moins fortes; leurs feuilles 
' plus fermes sur leurs queues , moins graii- 
,des, d’un vert plus fèiîcé ; les fleurs plus 
petites, mais plus ouvertes; leurs fruits 
ronds , foudans , acides , et la peau se’ 
sépare aisément de la chair. 

Ou pourroit, si on le vouloit, diviser cette 
famille en deux ordres ; dans Iç premier * 
on rangerolt les arbres à fruits rouges, et 
dans le second, arbres à fruits noirs. 
Ccs|dIstinctions auroient peu d’utilité. 

. r 

Fin du Tome second ê? de la sixième 
. . Partie. * 
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